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■ Le  2 7l5oréal,  à quatre  heüreâ  du  fcir,  la  flotte  appareilla 
, de  la  rade  de  BrefL  : Tappareillage  le  lit  avec  beaucoup 
d'ordre  Sc  fans  avaries.  Tous  les  bAinaens  ércient  cnûcrc- 
ment  clirpoféss  à rexception  du  jemma-ppes  y qui  avoir,  un 
canot  à terre & qui  tira  dans  le  goulet  un  coup  de  canon 
pour  le  rappeler.  Ce  bTriment  reçut  ordre  de  taire  de  la 
Voile  3 & le  canot  ne  rejoignit  l'oinr. 

Au  coucher  du  foleiî , la  Hotte  éteit  en  clelaors  du  goulet. 
Le  lignai  de  le  former  liir  trois . colonnes  fut  donnée  de 
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il  ne  fut  pas  fuiEfaninient  bien  exécuté  : la  colonne  â gati- 
che  du  général  fut  celle  qui  fe  forma  avec  le  plus  de  régula-* 
rité. 

La  Bdlone  6c  XAtalantt'  reçurent  , à Tentrée  de  la 
nuit  J Tordre  de  courir  au  fud,  jufqaes  fous  le  parallèle  de 
Beile-Ide,  pour  de  là  fe  rendre  enfui  te  au  point  de  croifère 
indiqué  pour  la  réunion  de  Tannée  avec  Vanftabel  &NieUy. 
Ifobjer  de  cet  ordre  étoit  de  s'aiîurer  fi  Tannée  anglaife 
n’étoit  point  dans  ces  parages,  fi  Tattérage  du  convoi 
étoit  libre.  La  Bdlone  ôc  XAtalantt  fe  féparèrent  de  la 
Hotte  pour  remplir  cette  million. 

La  route  dans  la  nuit  fut  indiquée  au  ouest,  au  ouest 
quart  nord-oueft,  & au  nord-ouefl , le  vent  foible  & la  mer 
belle. 

Une  brume  épaillè  fe  leva  pendant  la  nuit  : on  fit  les 
fignaux  d’ufage  pour  rallier  les  vailîeaux  de  Tefcadre. 

Le  matin  du  28,  la  brume  toujours  très-épailfe  , on  n*ap- 
perce  voit  pas  les  vailîeaux.  Le  Révolutionnaire  &c  la  Tamifc  , 
étoient  dans  les  eaux  du  commandant,  à une  très-petite  dif- 
tance.  La  Tamife  reçut  ordre  de  courir  une  lieue  dans  le 
fud  fud-oueft,  pour  rallier  tous  les  batimens  de  Tannée  *,  les 
fignaux  de  brume  furent  faits,  ^ la  frégate  les  répéta  exac- 
tement. ‘ 1 

UInfurgente  ôz  la  Proferpine  rallièrent  bientôt  après , Sc 
reçurent  ordre,  la  première,  de  fe  porter  au  nord;  la  fé- 
condé , dans  les  eaux  du  commandant , pour  rallier  les 
vailîeaux  qui  pourroienr  fe  trouver  dans  ces  direébions. 

Le  temps  s’érant  un  peu  éclairci,  les  vailîeaux,  ont  été 
apperçus  à une  plus  ou  moins  grande  diftance  du  général; 
le  lignai  de  ralliement  fut  fait,  mais  le  vent  foible,  ou 
prefque  calme,  ne  permettoit  de  Texécurer  que  lentement. 
Le  vent  s’efi:  renforcé  , de  les  vailîeaux  ont  fait  de  la  voile  ^ 
pour  fe  réunir  à leurs  colonnes  refpeélives.  La  troifième 
O (cadre  a été  la  plus  lente  à fe  former.  La  brume  qui  s'eft 
épaiîlie  de  nouveau  , n a pas  permis  de  s'alfurer  de  T exé- 
cution complète  de  cette  manœuvre  ; cependant  il  a paru 
qii  on  y apportoit  en  général  de  la  benne  volonté.  Les  vaif- 
feaux  qui  ont  le  mieux  manœuvré  dans  cette  journée , font 
le  Révolutionnaire  y le  Pdetïcr  y le  Gafparin  ôc  les  R'égates 
la  Seine  y la  Proferpine  ôc  la  Tamife.  Cette  frégate  a été 
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dépêchée  fur  le  foir  à la  troificme  efcadre , avec  ordre  de 
prolonger  la  ligne , d'indiquer  la  route , pour  la  nuit , au 
nord-ouell  quart  oueft , Sc  d'ordonner  à 1 efcadre  de  rallier 
la  colonne  du  centre*  La  Seine  a reçu  un  pareil  ordre  pour 
la  fécondé  efcadre,  & les  deux  frégates , celui  de  demeurer 
pendant  la  nuit  fous  la  poupe  du  général , ftribord  ôc  bâ- 
bord, pour  être  à portée  de  recevoir  fes  ordres  <3c  de  les 
tranfmetrre. 

■;  Le  foir,  à fept  heures  âc  demie,  la 'brume  s’ell  diihpée 
un  inftant.  On  en  a profité  pour  faire  lignai  de  ferrer  la 
ligne , ôc  de  gouverner  au  nord-ouetl  quart-ouest  j la  fé- 
condé et  la’  troifîème  efcadre  étoienî  en  affez  bon  ordre  j les 
vaifîeaux  de  la  première  étoieiit  loin  derrière,  à la  réferve 
du  Pdetier , qui  fe  tenoit  conftamment  dans  les  eaux  de  la 
Montagne. 

Avant  la  nuit  la  brume  s'efl  encore  dihipée  , les , trois 
colonnes  fe  font  formées  en  très-bon  ordre , & Fcnt  con- 
fe'rvé  jiifqu  au  marin. 

Le  19  , à la  pointe  du  jour,  les  frégates  ont  reçu  Tordre 
de  chalîer'en  avant.  La  Tamife  eif  bientôt  revenue,  ame- 
nant avec  elle  un  bricq  portant  pavillon  national.  .La  Mon^ 
tagne  elf  fortie  de  la  ligne  & a mis  en  rravçrs  \ Tofficier 
Çommandant  le  bricq  a eu  ordre  de  venir  à bord  du  com- 
mandant j il  a été  interrogé  dans  ma  chambre  par  le  gé- 
néral. 

Nous  avons  apris  de  lui  que  le  bâtiment  qu  il  comman- 
doit  étoir  un  anglais , venant  de  Porto  , pris  par  Tavifo  le 
Papillon  , dépêché  par  le  contre-amiral  Vanftabel , pour  an- 
noncer son  prochain  départ  de  la  baie  de  Chéfapeack.  Cet 
oflîcier  , appelé  Caillot , nous  a dit  que  la  corvette  à la- 
quelle il  apparrehoit , étoit  partie  ' d'Amérique  le  î 7 germi- 
nal, & que  le  convoi  devoir  en  partir  sous  Tefcorte  de 
Vanfcabel , deux  ou  trois  jours  après  j il  a ajouté  qu'il  avoir  été 
contrarié,  par  les  vents , & que  le  convoi  devoir  lavoir  été 
aufïi  : d'où  il  concluoit  que  ce  convoi  ne  pouvoit  pas  pa- 
roi tre  de  quelques  jours. 

> Ce  renfeignement , précieux  dans  la  circonftance , m'a  fait 
juger  que  la  jondion  de  Nielly  avec  Vanftabel  n'étoit  pas 
efreéluce  , mais/qu'elie  ne  tarderoit  pas  à l'être , en  confé- 
, qiience , j'ai  penfc  que  le  général  devoir  continuer  sa  route 

/ A 2 


pour  fe  réunir  lui- même  à Nielly  , fans  Te  laifler  détournet 
par  aucun  autre  objet. 

RéHéchiffant  enfuite  que  la  divifion  de  Cancalle  n’étoit 
pas  prête  à appareiller , lorfque  nous  fortîmes  de  Breft  j qu  au 
moment  où  elle  arriv croit  dans  cette  dernière  rade  nous 
aurions  probablement  rallié  Nielly  , ôc  peut-être  même  Van{^ 
tabel-,  que  dans  cette  hypothèfe , nous  ferions  route  pour 
Belle-ïfle  ou  lllle-Dieu  , conformément  aux  intentions  du 
comité  de  falut  public , pour  mettre  le  convoi  en  sûreté  ; 
que  5 par  confequent , la  divifion  de  Cancalle  ne  nous  trou- 
veroit  pas  en  fuivanr  la  route  que  nous  faifions  j ôc  que  par 
ces  motifs  , il  étoir  prudent  de  ne  pas  lui  donner  ordre  de 
joindre , avant  d’avoir  un  point  précis  de  jonction  à lui 
indiquer  : je  me  décidai  à écrite  ^ à mon  collègue  Prieur , 
la  lettre  fnivante  , dont  je  chargeai  le  citoyen  Caillot,  avec 
ordre  formel  de  la  jeter  à la  mer , attachée  à un  boulet , 
s'il  couroit  rifque  de  tomber  entre  les  mains  de  Tenriemi. 

Du  29 

« Tout  va  bien,  mon  cher  collègue;  il  y a sur  la  flotte  , 
zèle , bonne  volonté  et  aittention  : rien  de  nouveau  d’ailleurs. 

Si  la  divifion  de  Cancalle  arrive  dans  les  huit  jours 
à compter  de  celui  de  notre  départ , tu  lui  donneras  ordre 
de  venir  nous  joindre  avec  le  Caton  ôc  le  Majejiueux  j 
s’il  étoit  prêt.  Tu  leur  donneras  la  Réfoluey  capitaine  La- 
couture  , ôc  quelque  corvette,  s’il  y en  avoir  une  alfez 
bonne. 

» Si  cette  divifion  ifarrive  que  le  huitième  jour  après  notre 
Torde  , tu  lui  donneras  ordre  de  mouiller  à Bertheaume  , ôc 
d’attendre  là  de  nouveaux  ordres,  que  je  lui  ferai  palTer 
Taivant  les  circonftances 

Le  refte  de  la  journée  n’offrit  rien  de  remarquable  ; la 
huit  fe  pafTa  dans  le  plus  grand  ordre  ; ôc  le  marin  du  30, 
à la  pointe  du  jour , la  flotte  étoit  bien  formée  fur  trois 
colonnes , quand  les  frégates  de  l’avant  fignalèrenr  dix  voiles  , 
cTconées  par  un  vaiifeau  de  guerre. 

L’ordre  de  chalfe  à tous  les  bâtimens  légers  fut  aufîî- 
têt  donné.  Nous  voulions,  ne  pas  manquer  le  vaiflèau  qui 


; 

avoit  été  fignalé.  Six  vailîeaux  furent  détachés  pour  lui  fer- 
mer , le  paüage  fur  divers  points  : rarmée  entière  força  de 
voiles  fur  fa  route , afin,  qu’il  ne  pût  pas  -.échapper  de  ce 
côté. 

Au  bout  de  quelques  heures , les  chaffèurs  annoncèrent 
par  leurs  fignaux  que  les  batimens  de  commerce  <3^.  une 
corvette  ennemie , étoient  pris  : mais  > à notre  grand  éion- 
nementa  nous  les  vîmes  fignaler  que  le  vailfeau  apperçu  étoit 
le  Patriote ji  appartenant  à la  divifîon  de  Nielly  \ notre  éton- 
nement augmenta , lorfque  la  corvette , en  approchant , fut 
reconnue  pour  le  Maire-  Guiton  appartenant  à la  même 
divifion  ; tout  cela  étoit  inexplicable  pour  nous  *,  enfin  les 
prifes  & la  corvette  rallièrent  l’armée. 

Nous  apprîmes  que  ces  batimens,  tous  ennemis  , & la 
plupart  de  peu  de  valeur  , avoient  été  pris  par  Nielly , 
c[ui , pour  s en  débarraffer , les  envoyoit  en  France , sous 
1 efcorte  du  Maire-  Guiton  *,  que  ce  convoi  avoit  été  rencon- 
tré par  une  divifion  anglaife  de  fix  vailîeaux  qui  l’avoit  re- 

Fris , avoit  amariné  la  corvette  , changé  fon  équipage  , ôc 
envoyoit  en  Angleterre  efcorter  ces  mêmes  navires  quelle 
devoit  conduire  dans  nos  ports. 

Quelques  Français  qui  se  trouvoient  encore  à bord,  nous 
dirent  avoir  appris  de  la  bouche  des  anglais,  quils  étoient 
fortis  d’Angleterre  au  nombre  de  quarante-huit  vailTeaux  do 
ligne , dont  'douze  avoient  pris  la  route  de  l’Inde  \ lix  ve- 
noient  à la  rencontre  de  Nielly , dont  la  croiiière  dans  ces 
parages  étoit  connue  du  gouvernement  anglais  *,  le  refte , au 
nombre  de  trente  vaiffeaux,  étoit  deftiné  à tenir  en  échec 
les  forces  de  Breft  Sc  de  la  Manche.  Ils  s’étorent  jaétés  aulîî 
d’un  projet  de  defcente  prêt  à être  exécuté  entre  Bordeaux 
de  Baîonne , 3c.  qu’ils  avoient  déjà  quatorze  mille  hommes 
ralfemblés  pour  cette  expédition. 

La  partie  de  ce  récit , relative  aux  forces  navales  des 
anglais  & à leur  deftinatipn  , me  parut  infiniment  vraifem- 
blable , vu  la  connoi fiance  que  nous  avions  eue  à Breft  > 
de  la  fortie  de  la  Hotte  ennemie.  Je  jugeai,  d’une  part,  qu’il 
étoit  important  de  tranfmettre  au  comité  de  falut  public  le^ 
avis  que  nous  avions  reçus , & de  l’autre  , de  nous  débar- 
rafier  du  petit  convoi  que  nous  venions  de  reprendre. 

En  conîequence , je  reauis  le  général  de  former  un  équi- 
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page  au  Meurt-  G mon  , auquel  je  remis  mes  dépêches  pour 
le  comité,  avec  ordre  de  les  faire  parvenir  par  un  cour- 
rier extraordinaire  , aulîî-tôt  après  qu  il  feroit  arrivé  dans 
un  port  quelconque  > cette  corvette  fut  de  nouveau  chargée 
de  Tefeorte  du  convoi.  ‘ 

Un  événement  malheureux  nf obligea  de  lui  donner  la 
corvette  la  Mutine  y que  je  regrettai  d’autant  plus  que  Tof- 
ficier  qui  la  commande  faifoit  fon  fervice  avec  plus  d’in- 
telligence & d’exaélitude.  Le  capitaine  Lucadou  venoit  de 
rallier  l’armée.  Le  général  lui  ht  lignai  de  paifer  à poupe 
de  la  Montagne,  En  exécutant  cette  manœuvre,  ce  capi- 
taine aborda  la  Mutine  par  l’avant , Sc  lui  calfa  le  beau- 
pré éc  le  mât  de  mitaine  à moitié  de  fa  hauteur  : on  fit 
donner  , fur-le-champ  , tous  les  secours  pofîibles  à ce  bâti- 
ment j <Sc  pour  faciliter  fes  réparations  , & le  raffemblement 
des  navires  du  convoi , on  lui  laiffa  la  frégate  X Infurgente 
jufqu  à ce  qu’il  feroit  en  état  de  prendre  fa  route. 

Le  capitaine  Lucadou  n’avoit  aucune  connoiiTance  de  la 
divifion  des  fix  vaifleaux  anglais  *,  il  avoit  été  féparé  de  Nielly 
depuis  huit  jours , <Sç  il  fut  fort  heureux  que  nous  pufîions 
ie  rallier. 

Copie  de  la  lettre  écrite  au  ccmité  de  falut  public. 

3o  floréal . 

« Je  ne  fais  , citoyens  collègues  , fi  ma  lettre  vous  par- 
viendra : ce  que  j’ai  à vous  dire  , mérite  toute  votre  atten- 
tion. La  flotte  a ce  matin  apperçu  pliifieurs  voiles  q’Lelle  a 
'chalfées.  Les  bâtimens  , au  nombre  de  dix,  fe  font  trouvés 
être  des  prifes  faites  par  Nielly  , envoyées  en  France  fous 
Tefeorte  Au  Maire-Guiton^  & reprifes,  avec  la  corvette, 
par  les  Anglais.  Un  chirurgien  refié  à bord  du  Maire- Guiton  , 
nous  a dit  avoir  a pris  de  la  bouche  de;  preneurs  , que  les 
Anglais  étoient  fortis  au  nombre  de  quarante-huit  voiles  : 
douze  avoient  pris  leur  route  pour  l’Inde  -,  fix  étoient  def- 
tinés  contre  la  divifion  de  Nielly , & ce  font  ceux  qui  ont 
pris  les  bâtimens  qui  font  de  nouveau  tombés  en  nos 
mains  ; les  autres  dévoient  creifer  devant  Brest  & Feutrée 
de  la  Manche,  pour  intimider  votre  armée  , & s’oppofer 
à la  jondion  des  vaifîèaux  de  Cancalle,.  Ce  chirurgien  ajoute 


7 ^ 

' que  les  Anglais  Te  font  vantés  d’un  projet  de  defcente  entre 
Bordeaux  ôc  Baïonne  5 qu  ils  avoieiit  pour  cela  ralTèm- 
blé  quatorze  mille  hommes  *,  nous  ne  fommes  pas  bien  loin 
du  point  oii  croife  Nieiiy  ; nous  allons  lorcer  de  voiles 
pour  le  joindre  j mais  ce  qui  m’étonne  ôc  m’inquiète  , c’eft 
^u’on  nousiignale  le  Pacnoîs  j vai  ileaii  de  la  divilicn  de  Nielly  : 
j attends  qu’il  foie  rallié  , pour  favoir  les  motifs  de  fa  fépa- 
ration  : mais  je  ne  puis  pas  vous  les  marquer  , parce  que 
je  fuis  pre(ïé  de  me  débarraller  des  batimens  pris  ^ qui  nous 

empêchent  de  pourfuivre  notre  route. 

<± 


Après  avoir  remis  cette  dépêche  au  capitaine  du  Maire- 
Gîàton , un  officier  du  Pdetier  me  remit  des  lettres  trouvées 
à bord  d’une  des  prifes  j j’y  lus  la  confirmation  du  rapport 
qui  nous  avoir  été  fait,  touchant  les  lix  vailfeaiix  détachés 
contre  Nielly  *,  ces  lettres  provenoient  de  la  frégate  YHéhé  y 
qui  apparcenoi:  à cette  diviflon  , & qui  avoit  elle  - même 
amariné  le  Maire- Guiton  : on  v difoit  de  plus  que  la  Hotte 
de  l’amiral  Hov/e  avoir  elcoaé-  le  convoi  defliné  pour  la 
Méditerranée , Gibraltar  éc  les  pofieOions  éloignées  de  l’Amé- 
rique , jufqii’au  cap  Finiftère  , éê  l’cn  y témoignoit  le  plus 
grand  efpoir  de  battre  Nielly  , éx  de  s’emparer  du  convoi 
français  , venant  de  Chésapeack, 

N’ayant  plus  le  temps  d’écrire  au  comité , 'je  cheifis  trois 
de  ces  lettres  les  plus  intérefiaires , que  je  mis  fous  fon 
enveloppe  Sc  que  j’envoyai  au  capitaine  du  Maire- Guiton  , 
par  la  frégate  Y înfurgente, 
main  ces  mots  que  je  lignai  : 

« Lettres  trouvées  à bord 
« Horéal , & très-importantes  a nre  ». 

Neuf  autres  font  demeurées  en  mes  mains 
toutes  à peu  près  les  mêmes  che^fes. 

Le  convoi  étant  expédié,  le  aéncral  fit 


Sur  Tune  d’elles  j’écrivis  de  ma 


d’une 


des  prifes  faites  le 


30 

elles  difent 


fignal 


de  rallie- 


ment.  Les  vaifièaux  le  Jetrmnppej  ^ le  Trente-un  Mai 
Y Indomptable  y qui  avoient  été  détachés  pour  challêr,  éteient 
bors  de  vuej  iis  ne  rallièrent  pas  avant  la  nuit.  Deux  fré-^ 
gates  furent  em/oyées  dans  l’air  de  vent , où  oir  les  fup- 
pofoic  être,  pour  leur  donner  l’ordre  de  rallier. 

Le  capitaine  de  la  Société-Populaire  y n’érant  pas  exact  à 

c’cioic  défaut  d’indrucUen  , 

A4  ' 


fon  devoir  > de  préLimant  que 


. 8 

j’envoyai  le  cominandant'de  la  Mutine  prendre  le  comman- 
demsent  de  cette  corvette , où  je  laili'âi  au  capitaine  la  place 
de  fécond. 

Le  premier  prairial  au  matin , les  colonnes  n’étoient  pas 
en  auiîi  bon  ordre  qu’à  l’ordinaire  j la  colonne  du  vent  àc 
celle  de  fous  le  vent  s’étoient  néanmoins  aifez  bien  confer- 
vées  j mais  3 dans  celle  du  centre , les  vaiiîeaux  de  l’arrière 
s’étoient  lailfés  alïaler  fous  le  vent , notamment  le  Noftum- 
bcrland beaucoup  plus  encore  le  Patriote  : il  fallut  que 
la  tête  de  la  colonne  arrivât  de  quatre  quarts  pour  les 
rallier. 

Cette  journée  n’offrir  rien  de  remarquable  fi  ce  n’eil:  la 
prife  d’un  navire  anglais  venant  de  Liverpool  & allant  à 
la  Cote  d’Afrique.  La  Précicufe ^ o^m  arrêta  ce  bâtiment,  y 
mit  un  équipage  & l’expédia,  par  mon  ordre,  pour  Lorient 
ou  Rocbefbrr. 

C^e  qui  me  détermina  à envoyer  nos  prifes  dans  ces  ports, 
plutôt  que  dans  celui  de  Bref!:,  c’efl;  qu’il  y avoit , à mon 
a'ûs , moins  de  rifque  à courir  fur  une  latitude  un  peu  mé- 
ridionale , parce  que,  d’une  part , nous  n’avions  laifïe  au- 
cunes forces  fur  Oudfant  ^ & de  l’autre,  que  la  chaîne  de 
frégates  3 formée  depuis  les  Saints  jufqu’ à Bai’onne,  favo- 
ri! oit  dans  ces  parages  l’arrivage  des  bâîimens. 

Les  vents  ayant  fraichi  & la  mer  étant  devenue  houleufe, 
il  y eut  quelques  avaries  fignalécs  dans  les  agrès  Sc  la  mâ- 
ture de  divers  bâtimens  ; le  général  fît  prendre  les  ris  dans 
les  huniers,  & l’armée  paffa  la  nuit  fous  cette  voilure. 

Le  2,  les  vigies  figurdcrenî  des  bâtimens  fur  divers  points 
de  l’horizon.  I/ordre  de  chalfe  fut  donné  aux  frégates  & à 
quelques  vaiiîeaux  de  ligne,  qui  arrêtèrent  cinq  ou  fîx  na- 
vires, qui  dirent  appartenir  à un  convoi  hollandois  de  cin- 
quante voiles  5 parti  de  Lisbonne  pour  Amfîerdam  , efeorté 
par  une  fregate  qui  avoit  été  attaquée  &:  prife  par  deux  vaif- 
feaux  français. 

Le  loir,  le  général  s’efîirnant  par  la  longifude  afîîgnée  à 
Nieily  & à Yanftabel , de  même  un  peu  plus  ouefl: , fit 
prencire  les  amures  à bâbord  &c  mettre  le  Cap  au  fud-eflj 
mais  comme  quelques-uns  des  vaifleaux  chaffeurs  n’avoient 
point  raillé  l’armée  avant  la  nuit,  il  fit  mettre  en  panne,  de 
ordonna  des  feux  à des  mtcrvalles  fixes , pour  leur  donner  la 
facilité  de  fe  réunir. 


Le  3 au  matin,  toute,  la  flotte  étant  enfemble  & en  bon 
ordre,  fauf  les  frégates  la  Proferpine  y la  Seine  &:  Xlnfur^ 
gentey  qui  n avoient  pas  rejoint  depuis  leur  fépararion,  trois 
voiles  furent  apperçues,  & le  lignai  de  chaflè  fut  viré  ; mais 
ces  bâtimens , qui  nous  avoiem  eux -mêmes  reconnus,  firent 
voile  fur  l’armée;  c’éroient  la  Proferpine  & la  Seine  y ame- 
nant avec  elles  la  frégate  hoilandaif  é la  Vigilante  y que  la 
Proferpine  avoir  prife  apres  un  combat  d’une  demi-heure, 
dans  lequel  elle  avoit  eu  un  homme  tué  & quelques-uns 
blelfés  légèremeiif.  Ils  nous  donnèrent  la  confirmation  de  ce 
que  nous  avions  appris  la  veille  fur  le  convoi  parti  de  Lif- 
bonne.  Ils  n avoient  pu  d’ailleurs  amariner  qu’une  galiote, 
parce  que  la  réfiftance  de  la  frégate  avoit  donné  aux  vaii- 
feaux  de  commerce  le  temps  de  s’échapper.  Cette  frégate 

Forte  26  canons  de  huit  en  batterie  \ elle  avoit  à bord  de 
indigo , de  la  cochenille  & du  fafran.  La  Précieufcy  qui 
la  veille  avoit  pris  un  navire  de  ce  convoi , y avoit  trouvé 
dix-fept  cents  piaflres,  quelle  avoit  fait  tranlporter  à fon 
bord.  ' < 

Plufieurs  vaiiîeaux  furent  détachés  pour  croifer  à droite 
Ôc  à gauche.  La  Proferpine  y la  Seine  y la  Société-Populaire  y 
la  Tamife y & la  Précieufcy  reçurent  le  meme  ordre , de  celui 
de  rallier  à la  nuit.  L’objet  de  cette  manœuvre  éroit  de 
former  un  grand  éventail  en  avant  de  l’armée , pour  découvrir 
la'divifion  de  Nielly  & celle  de  Montagne.  La  Gentille  n’avoit 
pas  rallié  l’armée,  entraînée , fans  doute , par  I as  bâtimens 
difperfés  du  convoi  hollandais , quelle  appercevoic devant  elle 
au  coucher  du  foleil.  V Infurgente  n’avoit  pas  non  pins  reparu. 

Sur  les  fept  heures  du  foir,  le  Brutus  démâta  de  fou  grand 
mât  de  hune.  Il  couroit  alors , comme  le  relie  de  l’armée,  fous 
les  huniers-,  le  vent  étoit  frais  & la  mer  houleufe , fans  être 
groflè.  Le  même  accident  étoit  arrivé  à cette  frégate  dans  fa 
première  croifière  -,  la  caufe  doit  en  être  attribuée  à fon 
gréement , qui  étant  neuf,  ne  conferve  pas  long -temps  la 
tenfion  néceflàire  pour  bien  aifujetrir  les  mâts  j mais , quand 
ou  y a été  pris  une  fois , devroir-on  l’être  encore  une  fécondé  î 
de  la  première  perte  du  mât  de  hupe  n’auroit-elle  pas  du  être 
une  leçon  pqur  le  capitaine  ? 

L’armée  courut  toute  la  nuit  fur  le  même  bord , après  avoir 
pris  les  ris  dans  les  huniers.  i 


Le  4>  le  générai  donna  Tordré  à la  Seine  dialTer  un 
bâtiment  fuédois,  apperçu  fous  le  vent.  Il  fut  reconnu  neutre , 
& relâché  fans  avoir  pu  nous  donner  aucune  lumière  iur  ce 
I qui  fe  palToit  autour  de  nous. 

Le  capitaine  Lucadou , du  Patriote , palfa  à poupe  du. 
commandant.  Il  réitéra  une  demande  qui!  avoir  déjà  faite 
lors  de  fa  réunion  à l’armée  , de  médicamens  & matelas 
pour  fes  malades.  Ils  étoierit  en  grand  nombre,  nous  dit-il, 
àc  depuis  trois  jours  il  lui  étoiî  mort  quinze  hommes  : en 
ajouta  de  nouveaux  lecours  à ceux  qu  on  lui  avoit  donnés. 
Ce  même  jour,  un  homme  mourut  à bord  de  la  Mon- 
tagne^ Sc  ce  vailfeau  avoit  vingt-cinq  malades. 

A dix  heures  du  marin,  le  Briitus  n avoit  pas  encore  dépalfé- 
le  tronçon  de  fon  grand  mât  de  hune.  On  lui  demanda  s’il 
feroit  bientôt  prêt  à fuivre  l’armée  : il  répondit,  à fept 
heures  du  foir. 

Nous  avions  couru  au  fiid-ell  depuis  deux  jours  ^ la  latitude 
à midi  étoit  quarante-hx  degrés.  Le  parallèle  indiqué  à 
Nielly  étoit  de  47  à 48  degrés.  Ne  l’ayant  pas  trouvé 
dans  cette  latitude,  nous  fuppolîons,  d’après  les  éclaircilîeraens 
donnés  par  le  capitaine  Lucadou,  qu’il  s’étoit  porté  plus 
au  fudj  mais  ne  voulant  pas  perdre  nous-mêmes  le  point 
fur  lequel  le  convoi  devoit  palfer,  l’armée  eut  ordre  de 
virer  vent- devant  pour  prendre  la  bordée  du  nord.  A cette 
époque  , la  Gentille  et  Y Infurgcnte  n’avoient  pas  rallié 
l’armée,  & la  Tamife  ne  paroifToit  pas. 

Il  étoit  quatre  heures  quand  l’armée  commença  à virer. 
Cette  opération  fut  bien  commencée  j mais  le  Jacobin  ayant 
manqué  à virer  deux  fois  de  fuite,  mit  du  défordre  fur 
l’arrière  de  la  colonne  du  centre.  Le  général  fut  obligé  de 
faire  fignal  aux  vaiflèaux  qui  le  fuivoient , de  virer  avant 
lui.  J’ai  obfervé  dans  cette  occahon,  comme  je  l’avois  déjà 
fait  dans  quelques  autres,  que  quelques  capitaines  manœu- 
vroient  avec  cette  timide  circonfpeétioii  qui  n’appartient 
qu’à  des  hommes  qui  ne  fon:  pas  fuffifamment  inftmirs* 
En  effet,  dans  ce  moment  le  vent  étoit  frais,  la  mer  étoit 
belle,  & il  étoit  impoilîble  qu’un  vaiifeau , bien  manœuvré , 
xefufât  de  prendre  vent- devant.  Le  Mucius  manqua  aufïi , 
mais  il  n’apporta  aucun  défordre  dans  la  ligne  : tous  les 
vaiflèaux  à trois  ponts  virèrent  parfaitement  fur  les  huniers. 


ir 

LoiTque  rarmée  eut  viré,  le  général  ordonna  à la  Seine 
& à la  Proferpine ^ de  fe  porter  en  avant  à deux  lieues, 
pour  éclairer  la  marche  de  l’armée  pendant  la  nuit. 

Le  5,  à huit  heures  du  matin,  le  Brut  us  n’avoit  pas 
(encore  établi  fa  vergue  du  grand  hunier. 

Uinfurgente  ^ la  Gentille  Ôc  la  Tamife^  n’avoient  pas  rallié 
l’armée  j la  Proferpine^  la  Seine  ôc  la  Précieafe  chaflbient 
en  avant;  la  frégate  hollandaife  fe  traînoit  péniblement  à 
côté  des  plus  mauvais  voiliers  de  l’armée;  les  vents  étoient 
au  nord-nord-eft  ; l’armée  couroit  au  plus  près  du  vent, 
le  cap  au  nord-oueft  ; la  mer  étoit  très-belle , le  temps 
très-beau;  la  queue  de  la  colonne  du  centre,  à partir  du 
JacoLnn^.  Qonùxmoii  à mal  obferver  l’ordre  de  marche. 

Vers  les  neuf  heures,  les  frégates  qui  étoient  en  avant 
fignalèrent  pluheurs  voiles,  parmi  lefquelles  on  appercevoit 
un  vailîèau  de  guerre.  On  criit  un  moment  que  c’étoit  le 
convoi  attendu  des  Etats-unis.  Cinq  vaiflfeaux  de  ligne  eurent 
ordre  de  fe  porter  dans  l’air  de  vent  fignalé.  Les  bâtimens 
venoient  fur  nous  toutes  voiles  dehors  ; bientôt  nous  re- 
connûmes la  frégate  la  Galathée^  appartenant  à la  divihon 
de  Nielly.  Elle  étoit  dépêchée  par  ce  contre-amiral , pour 
efeoner  plufieurs  prifes  anglaifes  & hollandaifes,  avec  la 
corvette  la  Surfante,  Cette  frégate  nous  donna  des  nouvelles 
de  fa  divilîon,  quelle  avoir  lailfée  la  veille  à la  nuit,  & de  la 
frégate  la  Tamife^  qui  s’ étoit  réunie  à Nielly , & lui  avoit 
annoncé  notre  préfence  dans  ces  parages. 

La  difette  où  nous  étions  de  bonnes  frégates  m’engagea 
à demander  au  général  de  retenir  la  Galathécy  ôc  de  lui 
fubftituer  la  frégate  hollandaife"  la  Vigilante  , à laquelle 
nous  joignîmes  les  corvettes  la  Sociéte-Popùlaire  ôc  la  Z?i/i- 
gentC:,  comme  étant  peu  propres  au  fervice  d’une  efeadrè. 
Je  remis  au  commandant  de  la  Vigilante  y les  deux  lettres 
iuiv antes , l’une  pour  le  comité  de  falut  public,  ôc  l’autre 
pour  le  repréfentant  du  peuple , à Breil , ôc  je  lui  enjoignis 
de  rallier  fur  fa  route , s’il  les  rencontroit,  les  prifes  faites 
par  l’armée , Ôc  expédiées  la  veillle  ôc  le  jour  d’auparavant. 


Il 


Au  comité  de  falut  pubâc. 

Le  5 prairial. 

» Nous  efpérons  > citoyens  collègues , d’être  bientôt  réuni* 
au  général  Nielly.  Nous  avons  eu  aujourd’hui  de  Tes  nou- 
velles par  la  frégate  la  Galathée , qui  l’a  lailFé  hier  au  foir, 
ayant  reçu  l’ordre  d’efcorter  dix  bâtimens  pris  par  fa  diivi- 
fion.  La  difette  où  nous  fommes  de  bonnes  frégates  m’a 
fait  changer  cette  difpofition.  Je  retiens  la  Galathée  j & je 
donne  au  convoi  la  frégate  hollandaife  la  Vigilante  j prife 
par  l’armée  , avec  les  deux  corvettes  de  la  République  , la 
SociétézPopulaire  &c  la  Diligente,  J’avois  donné  ordre  d’ex- 
pédier cinq  ou  hx  bâtimens  de  commerce  ennemis , arrêtés 
par  nos  frégates  j fi  j’avois  prévu  cette  circonllance , je  les 
aurois  gardés  pour  les  réunir  au  convoi. 

J’écris  à mon  collègue  Prieur,  ôc  je  le  prie  de  nous 
envoyer  toutes  les  frégates  dont  il  pourra  difpofer  : le  fer- 
vice  de  l’armée  en  exigeroit  un  bien  plus  grand  nombre  que 
nous  n’en  avons.  ( es  bâtimens  , obligés  de  challèr  en  avant , 
foit  la  nuit , foit  le  jour , fe  féparenr  fouvent  de  l’armée , 
êc  dans  ce  moment  il  nous  en  manque  trois  depuis  deux  ôc 
trois  jours;  elles  rallieront  fans  doute;  mais,  en  attendant, 
le  fervice  fouffre.  Il  faudroit  au  moins  quinze  ou  vingt 
frégates  à une  armée  comme  la  notre  : les  petites  corvettes 
n’y  fuppléent  pas  ; elles  marchent  toutes  fort  mal , & il 
faut  que  les  gros  vailfeaux , même  les  plus  mauvais  voiliers , 
les  attendent. 

” L’armée  eft  bien  difpofée  ; le  fervice  s’y  fait  bien  : 
quelques  officiers  manquent  d’infiruélion  ; je  r/en  connois 
pas  qui  manquent  de  bonne  volonté.  Nous  n’avons  encore 
rien  appris  du  convoi , ni  de  l’amiral  Montagne  , que  nous 
favons  croifer  dans  ces  mers  avec  fix  vai fléaux , ainfi  que 
vous  avez  pu  le  voir  par  les  lettres  anglaifes  trouvées  à 
bord  du  Maire- G uiton,  Vemllez  recommander  que  la  chaîne 
de  frégates , fur  nos  côtes , fe  faife  avec  la  plus  rigoureufe 
exaéfcitude  «. 


ï3 

A Prieur  J mon  collègue  ^ à Breft, 

Le  5 pralriaL 

« Texpédie , mon  cher  collègue  , les  corvettes  la  Société 
Populaire  & la . Diligente , qui , avec  la  frégate  hollandaife 
la  Vigilahté^  font  enargées  de  convoyer  dix  bâtimens  pris 
aux  ennemis  j je  leur  donne  ordre  de  fe  tenir  par  une  lad- 
nide  méridionale  5 & d'aller,  foit  à Lorient,  foit  à Roche- 
fort. 

« Nous  avons  eu  ce  matin  des  nouvelles  de-Nielly,  par 
la  frégate  la  Galathée  y ôc  nous  efpérons  de  nous  réunir  à 
lui  aujourd'hui  ou  demain  : cette  réunion  fera  d'autan’:  plus 
heureufe , que  nous  fouîmes  informés  qu'une  divihon  de 
hx  vailfeaux  anglais  croife  dans  ces  parages.  Nous  aurions  gardé 
avec  nous  la  frégate  hollandaife  h elle  eût  mieux  marché:  cebâ- 
dment  pourra  être  très-utile  pour  efeorrer  les  convois  j en 
quelque  part  qu'^  aille  , il  fera  bon  de  le  faire  venir  a Breft  , 
éc  de  le  remettre  , pour  ce  fervice , à la  difpoiition  du  com- 
mandant des  armes. 

■ » Je  te  prie  de  nous  expédier  toutes  les  frégates  difpo- 
nibles  qui  fe  trouveront  a Breft:  Le  petit  nombre  que  nous 
en  avons  eft  bien  loin  de  fuftire  aux  beloms  de  l’armée  ; 
d’ailleurs  , jufqu’à  préfent , trois  fe  font  féparées  de  nous  : 
nous  efpérons  qu  elles  rallieront , mais  le  fervice  n'en  fouffre 
pas  moins.  Vous  devez  avoir , en  ce  moment,  la  Réfolue^ 
la  Félicité  y la  Driadcy  la  frégate  de  Bordeaux,  de  peut-être 
quelqu  autre  arrivée  de  Rocheiort  : envoyez-ncus  tour  cela. 

« Il  y a beaucoup  d'ardeur  dans  l'armée , de  rinftruétion 
chez  plufteurs  capitaines  ; mais  il  en  eft  trois  ou  quatre  donc 
l’ignorance  eft  vraiment  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  pourroit 
en  dire  ». 

J^es  vailfeaux  qui  chaftbienr  fous  le  vent  lignalèrent  un 
vailîèau  de  guerre:  l’armée  entière  arriva^  le  vaillèaii  fut  re- 
connu lue  dois  j alors  l'armée  ierra  le  vent.  Au  même  iiif- 
tant  un  vaiifeau  lignaloit  au  vent  la  prife  d'un  navire  de 
commerce  ennemi  -,  le  général  ordonna  que  ce  navire  lui  fût 
amené.'  Le  lignai  fut  mal  compris  par  les  trois  vaifleaux 
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qui  avoient  ai'rêté  lè  vaifTeau  fuédois  : ils  Tobli gèrent  à 
faire  voile  fur  rarmée.  Cette  méprife  auroit  pu  être  re- 
gardée comme  une  infulte  faite  au  pavillon  d’une  puilfance 
neutre.  Le  général  envoya  la  frégaie  la  Galathée , pour  té- 
moigner au  capitaine  fes  regrets  de  l’erreur  qui  avoit  caufé 
fon  arreftarion. 

La  frégate  la  Seine  rallia  l’armée  à la  nuit. -jplîe  avoit 
vifîté  deux  bâtimens  neutres , dont  l’un  lui  avoit  dit  avoir 
eu  connoinance,  fur  le  Cap-St-Vincent , de  la  flotte  efpa- 
gnole  5 forte  de  douze  vaillèaux  de  ligne  & flx  frégates* 
Nous  jugeâmes,  d’après  la  marche  connue  de  l’ainiral Howe , 
que  la  jonéèion  des  deux  armées  combinées  avoit  dû  fe  faire 
au  cap  Finiflère , & nous  conjeélurâmes  quelles  étoient 
remontées  fur  Ouelîanr. 

Le  6 au  marin , la  Précieufe  n’avoit  pas  rejohit  l’armée  *, 
c’étoit  la  quatrième  frégate  qui  nous  manquoit.c  La  caufe 
de  ces  féparations  trop  fréquentes,  c’efl:  que  nos  jeunes  ca- 
^ piraines  de  frégates , emportés  par  leur  ardeur , fe  livrent  à 
des  chalîes  opiniâtres , & croient  faire  merveilles  en  faifant 
beaucoup  de  pri fes  fur  le  commerce  ennemi  \ mais  en  armée 
le  premier  des  devoirs  efl:  de  fe  conformer  flriélement  aux 
ordres  du  général , & de  le  perdre  de  vue  le  moins  pcflible. 
Une  conduite  différente  nuit  au  fervice , qui  ne  peut  plus, 
fe  faire  facilement  fans  un  nombre'  fuififant  de  frégates , & 
expofe  ces  frégates  elles-mêmes  à être  prifes,  pour  ainli 
dire , fous  le  canon  de  l’armée  : ainfl  la  Tamife  fut  chaflée 
par  la  Galathée',  fl  celle-ci  eût  été  une  frégate  anglaife , il 
lalloit  donc  courir  les  chances  d’un  combat,  qui  ne  fervoit 
en  aucune  manière  la  chofe  publique,  & dans  lequel  il  eût 
été  poflible  que  la  frégate  françaife  fuccômbât. 

A fept  heures , la  Précieufe  rallia  l’armée. 

La  Proferpïne  avoit  été  chargée  , la  veille , de  reconnoître 
un  navire  fous  le  vent  de  l’armée  j elle  rendit  compte  de 
fa  million,  & nous  dit  que  ce  navire  étoit  américain,  for  ri 
de  Piimouth  , & allant  à Philadelphie  fur  fon  lefl.  I-..e 
capitaine  lui  avoir  dit  avoir,  pafle  au  milieu  d’une  diviflon 
^nglaife  de  fept  vaiileaux  de  ligne,  &c  de  quatorze  frégates 
ou  corvettes , qui  croifoient  fur  Oueifan". 

Le  refle  de  la  journée  n’offrir  rien  de  remarquable.  Le 
vent  éroit  toujours  très- frais  & la  mer  très-houleiiie.  Avant 
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la  nuit,  le  général  fît  lignai  de  virer  vent-devant,  pour 
prendre  la  , bordée  du  nord  - oueft  j il  efpéroit  peu  q^ue 
cette  manœuvre  réufsît,  à caufe  du  vent  & de  la  mer.  Ce- 
pendant, de  tous  les  vaiiîeaux  de  l’efcadre  il  n y eut  que  le 
Jujî&  qui  manqua  à virer  ; ce  tut  pour  nous  une  forte  preuve 
de  la  bonté  des  vaiffeaux  qui  compofent  la  Hotte. 

Au  ^moment  où  le  jour  parut , le  7 , les  trois  colonnes 
étoient  mal  formées  , êc  en  général  les  capitaines  n'avoient 
pas  affez  d’attention  de  ferrer  la  ligne  ; ôc  les  officiers  de 
quart , ou  peu  inflruits , ou  négligens , ou  timides , fe  te- 
noient  à des  diftanceS  beaucoup  trop  confidérables.  Les 
fignaux  de  ferrer  k ligne  ôc  de  forcer  de  voiles  étoient  fou- 
vent  répétés,  ôc  l’on  ne  fe  corrigeoit  pas.  La  fécondé  ef- 
cadre  eft  celle  qui  mérite  le  m*oins  de  reproches  à cet  égard  *, 
mais  dans  la  colonne  du  centre,  il  n’y  avoir  communément 
que  les  quatre  vailfeaux  de  la  tête  qui  allairent  enfemble. 
J’ai  remarqué  que  les  capitaines  de  vaiffieaux  .qui  avoient 
précédemment  commandé  des  frégates , étoient  ceux  qui  ma- 
nœuvroient  le  mieux  Ôc  avec  le  plus  de  hardielTe , Ôc  cette 
expérience  m’a  confirmé  dans  l’idée  que  j’avois  déjà , que  le 
gouvernement  devroit  faire  du  commandement  d’une  frégate 
l’échelon  néceffiiire  ôc  indifpenfable  pour  arriver  au  com- 
mandement d’un  vaiiîeau.  Du  refie  j’étois  fort  content  du 
fervice  des  quatre  frégates  qui  étoient  demeurées  avec  l’ar- 
mée , la  Seine  j la  Proferpine ^ la  Préckufe  ôc  la  Galathée  ; 
je  remarquois  même , avec  fatisfaélion  ; que  les  officiers  qui 
les  commandoient,  faifoient  chaque  jour  des  progrès  fenfi- 
bles  dans  la  connoifTance  pratique  de  la  navigation. 

Les  fignaux  ne  fuffifant  pas  pour  engager  les  capitaines  à 
fe  tenir  ferrés , je  convins , avec  le  générai , que  la  frégate  la 
Préckufe  feroit  chargée  de  parcourir  fucceiîivement  les  trois 
colonnes.  Elle  avoir  ordre  de  témoigner  aux  trois  arrières - 
gardes  le  mécontentement  du  général  de  ce  que  la  ligne  éroic 
rarement  bien  formée,  de  recommander  aux  capitaines  de 
forcer  de  voiles  ôc  de  les  autorifer  à devancer  leur  matelot 
de  l’avant,  lorfqu’il  ne  feroit  pas  à fon  pofle.  J’ajourai  à 
cet  ordre  celui  de  dire  aux  capitaines  que  j’obfervois  avec 
foin  le  degré  d’exaébitude  que  chacun  apportoit  à remplir 
fes  devoirs,  ôc  de  leur  enjoindre  de  tenir  des  notes  exaeftes 
des  officiers  de  quart  qui  fe  laifieroient  arriérer , afin  que 


ces  nôres , remifes  au  repréfentant  du  peuple,  il  pût  acquérir 
une  connoiirance  détaillée  du  mérite  de  tous  les  officiers 
employés  fur  les  vaiiîeaux  de  la  République. 

La  vergue  de  mifaiiie  du  Scipion  avoit  été  cafTée  il  y 
avoir  trois  jours  fa  vergue  du  grand  hunier  T avoit  été  hier. 
Dans  l’après  midi  de  ce  jour,  il  nous  fignala  des  avaries 
dans  fon  petit  mât  de  hune,  qui  obligeoient  à le  changer. 
Je  fuppofaique  la  mâture  de  ce  vaiiîeau  (ci-devant  le  Saint- 
Efprït)  ^ dépofée  depuis  la  dernière  guerre  dans  les  maga- 
fîns , y avoit  été  mal  foignée , & que  le  bois  s'étoit  échaufté  \ 
cette  négligence , comme  tant  d’autres , appartenoit  au  fyf- 
tême  de  faire  périr  la  marine  françaife  par  l’incurie  & fa^ 
bandon  de  toutes  les  parties  qui  la  compofoienr. 

Le  vaiiîeau  le  Patriote  avoit  demandé  deux  fois  la  per- 
milîion  de  pailèr  à poupe  Sc  d’envoyer  un  canot  à bord 
du  commandant  : deux  fois  cette  permiilion  lui  avoit  été 
accordée.  Etant  forti  de  fa  ligne,  on  lui  ht  fignal  de  re- 
prendre fon  pofte  : il  répondit,  par  une  nouvelle  demande 
de  paiîer  à poupe  , ôc  en  lignalant  le  nombre  de  fes  ma- 
lades. Ces  demandes  réitérées,  la  fépararion  de  ce  vaiiîeau 
de  la  divificii  de  Nielly,  le  parage  ou  nous  l’avions  trouvé, 
me  firent  conjecturer  que  le  capitaine  defiroit  d’obtenir  ce 
qu’il  n’ofoit  pas  demander,  la  permilfion  de  retourner  à 
Brefl.  J’exigeai  qu’on  lui  répétât  le  fignal  de  reprendre  fon 
pofle.  ' ) 

Le  vent  fut  foible  pendant  la  nuit.  Le  8 au  matin,  il 
étoit  entièrement  calme.  Plufieurs  canots  furent  envoyés  à 
bord  du  vaiiîeau  commandant,  pour  divers  objets  de  détail, 
qui  ne  préfentoient  rien  d’intérelîànt  à conferver.  Mais  je 
ne  dois  pas  omettre  la  demande  faite  par  le  capitaine 
Lucadou,  d’être  difpenfé  de  tenir  fon  pofte,  à raifon  du 
grand  nombre  de  fes  malades.  Il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du 
général  d’accorder  une  pareille  demande-,  elle  fut  refufée. 
Je  crus  devoir  ajouter  quelques  obfervations  que  je  chargeai 
l’officier  de  rendre  à fon  capitaine.  Elles  .exprimoient  mon 
■ étonnement  d’entendre  un  officier  chargé  d’un  commandement 
important , manifefier  le  defir  de  fe  féparer  de  l’armée,  ou 
tout  au  moins  de  s’expofer  à cette  féparation , au  hafard 
de  voir  fon  vaiiîeau  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  : 
mes  conjeéhires  de  la  veille  fe  trouvèrent  ainfi  pleinement 
vérifiées,  s Le 
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I-e  coirimandanr  de  ï A mima  nous  fit  reinertre  le  procès- 
verbal'  des  quellions  qu/il  avoir  adrellêes  à trois  anglais 
trouvés  à bord  d'une  <*cpriie  apparrenanr  au  convoi  du  Maire- 
Guïton.  Les  yéponi'es  diloient,  à peu  près,  les  mêmes  chofes 
qui  nous  avoient  déjà  été  annoncées  par  le  rapport  fait  le 
jour  meme  de  cette  reprife  par  le  vaiiîèau  le  Fdetitr, 
Mais  roMicier  T^jclos,  de  XAjnénca-,  y ajouta  que  les  anglais 
qui  éroient  à leur  bord,  s’étoient  vantés  d’avoir  la  férié  de 
nos  fign^iux.  En  fuppofant  le  fût  vrai,  où  l’avoient-ils 
prife?  Etcit-ce  à bord  du  Maire-Guiton  ou  d’un  autre 
batiment  ? 

Au  reite,  il  pouvoir  y avoir  des  inconvéniens  à ce  que 
cette  férié  fut  tombée  dans  les  mains  de  l’ennemi.  Ces  in-* 
convéiiiens  n’étoient  cependant  pas  très-dahgereux. 

Une  petite  ifaicheur  de  l’oueil,  qui  fe  leva  à une  heure 
après  midi,  nous  permit  de  gouverner  au  nord-eft  quart- 
nord.  I/armée  faifoit  peu  de  chemin. 

Le  vent  fraichit  dans  la  nuit  > & le  matin  du  9 , nous 
courions  vent-arrière  , dans  l’efcoir  de  rencontrer  au  nord 
la  'divifion  de  Nieily , lorfque  les  frégates  de  i’avanr  iîgna- 
lèrent  une  flotte.  Nous  reconnûmes  bientôt  que  c’étoit  l’ar- 
mée anglaife , force  de*' trente  - fix  voiles,  courant  au  plus 
près  du  venr  > les  amures  à fribord.  AuOi-tbt  qu’elle  nous 
eut  apperçiis,  elle  manœuvra  pour  fe  former  en  ligne  de 
bataille.  L’armée  françaife  fe  forma  pareillement  dans  bor- 
dée renverfé  les  amures  à bâbord.  Les  anglais  revirèrenr  en 
échiquier  pour  prendre  le  même  bord  que  nous.  Le  général 
ordonna  de  virer  vent  devant  par  la  contre-marche. 

Toute  la  journée  fe  paffa  dans  ces  diverfes  évolutions. 
I-.e  vent  avoir  coniidérablement  augmenté  *,  la  mer  devenoit 
très-grofie;  il  fallut  prendre  les  ris  dans  les  huniers,  ce  qui 
nuifit  un  peu  à la  rapidité  de  nos  mouvemens  j cependant 
la  ligne  éroir  bien  fermée , mais  elle  ne  fe  ferroit  point 
alfez. 

L’ennemi  revka  de  bord  comme  nous  *,  quelques-uns  de 
■fes  vailleaux  fe  trou  voient  aifez  près  de  notre  arrière-garde: 
il  était  "déjà  nuit;  nous  vîmes  échanger  quelques  coups  de 
canon  de  part  de  d’autre.  1/ armée  continua  de  courir  la  môme 
bordée  juiqu’au  point  du  jour  du  lendemain.  Les  frégates 
curent  ordre  de  prircourir  la  ligne  pendant  toute  la  ndr  , 
Jouir  d Jammaire  y &c.  B 
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o’obierver  h les  vaKleaux  gardoient  leur  polie  ^ de  leur  re- 
conmiander  de  le  feiTer.  Le  Brutus  reçut  pardculi  .rement 
l’ordre  de  le  porrer  à l’arrière-garde , & de  s'informer  li  les 
vaiilcaux  de  la  queue  avoient  fouLert  de  la  canonnade,  & 
de  venir  en  rendre  compte  (i). 

A la  pointe  du  jour,  rarniée  ennemie  étoit  fous  le  vent  à 
nous  5 à la  diLancc  d’environ  une  lieue,  courant  fur  le  même 
bord.  Vers  les  fep:  heures  du  matin,  ils  commencèrent  à virer 
vent-devant,  pur  la  contre-marche  , pour  prendre  les  amures 
à h.Voord.  Il  étoit  évident  que  leur  projet  éroir  d’inquiéter 
encore  notre  arrière  garde  \ auffi-rôt  l’armée  françaiie  reçut 
ordre  d’arriver  lof  pour  lof  par  la  contre-marche  : ce  mou- 
vement fut  bien  exécuté  , & la  ligne  fut  formée  très-régu- 
lîèjrement. 

Ln  développant  la  ligne  , nous  nous  apperçûm^s  que  le 
BJvolutionnaire  s’ 6 toit  féparé  de  nous.  Ce  vaiVeau  avoit-il 
fouffert  de  la  canonnade  de  la  veille  ? 6e  fon  état  étoit-il 
tel  qu’il  ne  put  pas  continuer  A fiiivre  l’armée?  Le  polie  du 
llcvoludonnairc  , dans  l’ordre  renverfé  que  nous  tenions  alors, 
étoit  à l’anière-garde  : mais  Ion  pofee  particulier,  dans  cette 
arrière- garde  > étoit  après  ï America  , qui  en  étoit  le  chef 
de  lile.  La  veille  il  avoir  demandé  d’être  le  feiTe-fie  de  la 
ligne  , 6r  le  général  l’avoir  refufé  , parce  que  cette  place 
ne  convient  pas  à un  vaiffeau  à trois  ponts  : lî  donc  le 
Révolutiormalre  avoir  loufîert,  c’étoir  parce  qu’il  n’avoit  pas 
repris  fon  véritable  pofre.  D'ailleurs  , pouvoic-il  fe  léparer 
de  l’année  fans  en  avoir  demandé  & recula  permilîion  , ians 
avoir  (aitconnoitre  lesbefeins  qui  la  néceffitoienr?  Cette  affaire 
demandera  d’èire  éclaircie  après  notre  retour  à Brell.  Un  autre 
Cvénement,  prelquauili  fâcheux,  nous  arriva  : la  mer  étoit 
grolfe,  la  l.rme  venoit  de  bavant  du  vailfeau  : dans  un  vio- 
lent mouveUtent  de  tangage,  le  petit  mat  de  hune  du  vaif- 
ieau  le  ' Terrible-. ^ caila. 

I.o  mouvement  que  l’armée  venoit  de  faire,  combiné  fur 
].e  mouvement  de  barmée  ennemie,  devoir  amener  un  en- 
p.-iaenie-nt^  inître  avant-garde  fut  bientôt  aux  prifes  avec  celle 
de  bcnnèml  : le  choc  fit  iouicnu  vaillamment. 


( t.)  O'Mif'  IrégUi'  ne  rnpporr  i riea  au  généiap  cl  ne  s’apprcclxa  tie  lui 
o.if,  le  inuueuîr'in  oprèü  le  ccinbat. 
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Cependant  rennemi  s’apperccvant  que  notre  ariicrc-parcie 
pourroir  être  coupée  , fît  arriver  les  vaifîeatx  de  la  tère  , 
-pour  le  porter  dans  cctre  partie.  Le  générai , prévoyant  leur 
dellein,  fît  demander  à l’avant  - garde  il  elle  éroit  en  c^at 
de  virer  vent- devant.  I.a  rcponi?  fut  négative*,  il  fît  alors 
le  lignai  de  virer  vent-arrière  pvar  la  contre-marche.  Le  lignai 
ne  fut  pas  compris , ou  ne  fut  pas  apperçu  mais  il  ne 
s execuroit  pas. 

L’ennemi  profîtoit  de  cette  ienreur;  l’arrière-garde  per- 
toit  tout  le  poids  du  feu  de  l’armée  anglaise,  tandis  que 
l’avant-garde  n avoir  pas  un  emiémi  à combatte.  J!Indomj>r 
table  ex  le  Tyrannkide  étoient  déjà  expoléç.  Ces 'deux  vaif- 
feaux  fe  bartoient  avec  la  plus  grande  iurrépidité,  ftifant 
(eu  des'^deux  bcrcls , de  déjà  il  éroicnr  délcmparés.  Le  gé- 
néral voyant  qu  >1  ne  pouvoir  pas  faire  arriver  l’armée  par 
la  contre  - marche , prit  fon  parti  *,  il  lubilirua  à ce  lignai 
celui  d’arriver  tous  eiifemble , de  de  fermer  la  ligne  en 
luivant  Tordre  de  viteife*,  de  afin  qu’en  ne  fe  méprît  pas 
fur  fes  vériiables  inreruions  , il  fît  1 ur  ~ le  - cha^rip  exécuter 
l’ordre  au  vail'haa  qu’il  mentoit  ;i):  tous  fuivirent  *,  la  ligne 
fe  forma  rapidement  de  régulièrement;  ce  telle  fut  La  pré- 
cifîcn  de  ce  iriOiivemenr,  que  l’armée  angiaile  qui  reviroit 
far  nous , de  à laquelle  la  lenteur  réfultant  de  l’inexécu- 
tion du  premier  hgnal , avoir  denné  bien  de  l’avance  , n’ércic 
pas  encore  formée,  que  nous  ériens  fur  elle  en  bon  ordre. 

Nous  les  chauîlames  vigourculemenr.  Deux  de  leurs  vaif 
féaux  furent  démâtés  de  leurs  mâts  de  hunss  Sc  défemparés. 
Piufîeurs  autres  ont  du  beaucoup  laufFnr  auiii  3 de  clans  cc-î: 
engapment  , qui  iur  le  trdifîème  de  la  journée,  &:  qui  dura 
une  heure  de  demie  , nous  leur  luruhmcs  le  mal  qu  ils  avoient 
fait  à notre  arrière-garde.  , 

Ifintenrion  des  anglais  nous  parut  être  de  ccupér  les  deux 
vaiiïeaux  défemparés  qui  étoient  (omis  de  la  ligne,  de  qui 
parle  meuvemenî:  r,ue  nous  venions  de  faire,  ét''ient  feus 
_Je  vent  à nous  de  de  Tarrière.  Pour  les  couvrir  , le  général 
ht  arriver  i:f  pour  1er  par  la  contre- marche.  Alors  un  gros 
vahTeau  , qui  avoir  été  détaché  de  l’armée  enifemie  , (erra 


(t)  Jr  I ; qne  le  si-yi  l de  \irer  fet  réitéré,  trois  f-is  , et  ap 
ywyîi  la  tioi/inua  lois  ù’aufu'p  ùe  luni  u. 
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le  vent  *,  Tarmée  entière  le  ferra  auffi  en  forçant  de  voiles  *, 

' nous  continuâmes  noue  bordée  fous  les  nuniers.  Ce  fut  la  ' 
ün  de  cette  journée,  qui  avoir  été  chaude  de  part  ôc 
d'autre.  ^ 

Au  moment  cii  j’écris  ceci , j’ignore  fi  nous  ayons  perdu 
beauc-)Up  de  monde  j mais  je  ne  le  penfe  pas.  Les  anglais 
vifoient  fur-tout  à nous  déiemparer  -,  tous  leurs  coups  pqr- 
îoient  très-haut ilsi  éreient  dirigés  contre  la  mâture  & le 
gréement.  Sur  la  Montagne , où  nous  avons  eu  l’honneur 
des  trois  engagemens , notamment  du  troifième que  par 
notre  pofition  nous  avons  foutenu  avec  un  vaiiîeau  de 
‘lavant  & deux  ou  trois  de  l’arrière  , nous  n’avons  pas  eu 
un  feui  homme  tué  ni  même  bielTé , h ce  n’efi:  des  contU'- 
lions  légères  , cauiées  par  des  éclats  de  bois  -,  mais  notre 
grand  mât  a fouffer t ; notre  vergue  de  petit  hunier  a été 
endommagée*,  notre  baron  de  pavillon  a été  emporté  j nos 
voiles , ôc  parriciilièremeiiî  le  grand  hunier , le  petit  foc  ëc 
l’artimon  ont  été  criblés , plufieurs  manœuvres  ont  été  caf- 
fées , d’autres  vaiffeaux  ont  égnlement  beaucoup  fouiferr. 

J«e  dois  rendre  juftice  aux  officiers  qui  commandent  les 
vaiiibaux , ils  ont  tous  mnnifefïé  du  courage  : s’ils  y avoient 
Joint  un  peu  d’inRnidion,  la  journée  eût  été  glorieufe  pour 
eux  &c  bien  utile  à la  République.  Mais  la  lenteur  dans  les 
manœuvres,  des  ntépriles  continuelles,  de  petits  moyens 
quand  il  faut  concevoir  avec  force  & exécuter  avec  audace. -, 
voilà  ce  qui  nous  a ravi  le  fuccès  brillant  que  nous  devions 
ai'téndre.  Quand  les  vahîeaiix  de  tête  de  l’armée  anglaife  ar- 
rivèrent, l’avant-garde  fit  dire  au  général  que  rennemi  pjioir, 
Heureufement  le  général  comprit  mieux  l’inrenrion  de  l’en- 
nemi. La  rnéprife  fut  pouiièe  au  point  que  Je  Scïpion , qui 
fe  trouva  un  moment  fous  k vent  à nous,  faifoit  paffier 
fes  boulets  par-deifus  la  Montagne  pour  arriver  à l’ennemi , 
ôc  hachoit  ainfi  nos  manœuvres.  Ce  fut  un  boulet  du  Sel- 
pion  qui  brifa  fêtai  de  notre  périr  mât  de  hune  (i). 

'Les  capitaines  Hamel,  de  Y Indomptable  j ôc  Dordelin, 
du  Tyrannicîde  ^ méritent  d’être  diftingiiés  dans  le  nombre 
de  ceux  qui -joignent  des  connoiflànces  au  courage  qui  eil 


(i)  J’en  mo5-mèrue,  îs  combat  ; l’obseiTadott  aw  capite-inc 

pasîi  lious. 
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<êommun  à rous.  Ces  deux  oiticiers  ie  font  fiipérieurement 
conduits.  Je  ne  puis  pas  en  dire  autant  des  frégates  *,  elles 
remplirent  allez  mal  leur  devoir.  Placées  au  vent  de  la  ligne 
pour  répéter  les  fignaux,  elles  s’y  tinrent  conftamment  à 
une  très-grande  diftance  , au  lieu  de  parcourir  fucceflivement 
Sz  rapidement  toute  la  ligne  , de  porter  les  avis  de  les  or- 
dres -de  d’être  le  moyen  de  communication  entre  le  général 
ôc  Tarmée.  La  Seine  mérite  particulièrement  ce  reproche, 
parce  quelle  eft,  dans  l’ordre  de  bataille , la  frégate  attachée 
au  commandant  -,  elle  n en  approcha  pas  à portée  de  la 
voix  toute  la  journée  5 quoiqu’elle  en  eût  reçu  i ordre  formel 
le  marin.  Le  foir  elle  ne  vint  pas  , après  le  combat,  prendre 
les  ordres  du  général  , comme  il  e(t  exprelîement  ordonné 
par  les  régiemens  de  la  radique  navale.  Cette  même  frégate 
de  le  Brutus , ayant  eu  le  lignai  d’aller  prendre  à la  re- 
morque le  vaiSem  Y Indomptable  y ne  l’exécutèrent  pas.  A la 
fin  cependant,  le  Brutus  fe  rendit  aux  fignaux  répétés  qui 
lui  furent  faits  j liiais  la  Projerpinc , qui  mérite  à cer  égard 
beaucoup  d’éloges,  voyant  que  la  Seine  Se  le  Brutus  ne  fie 
hâtoient  pas  d’aller  por  ter  fecours  à Y Indomptable  ^ ne  prit 
ccnleil  que  de  Ton  zèle , de  alla  lui  donner  une  remorque , 
jufqu  à ce  que  le  Brutus  vînt  la  relever. 

Nous  eûmes  le  foir  un  dédommagement  des  fatigues  dut 
jour.  Un  avi(b , dépêché  de  Breft,  nous  apporta  des  nou- 
velles de  nos  amis  de  terre  j mais  ce  qui  nous  fut  plus 
agréable  encore,  c’eO:  qu’il  nous  apprit  qu’il  avoir  quitté 
le  jour  même  la  divificn  de  Nielly,  à huit  lieues  dans  le 
nord , chalFant  un  navire  défemparé  : étoit  - ce  le  Révolu-^ 
ttonnaire?  Nous  dépêchâmes  lur- le -champ  l’avifo,  ave®^ 
ordre  de  retourner  fuir  fes  pas,  de  d’informer  Nielly  de 
notre  pofition.  Quelques  momèns  après,  les  vigies  fignalèrent 
des  vaiffeaux  de  l’avaiït  à nous.  Le  général  dépêcha  là 
Galathécy  pour  fe  porter  èn  avant,  & faire  des  fignaux  de 
reconnoilîànce. 

Nous  pairâmes  la  nuit  en  panne , ou  à faire  pentes  voiles. 

Le  II,  à fept  heures  du  marin,  le  contre-amiral  Nielly 
parut  fous  le  vent  à nous.  Il  amenoir  les  vaifièaux  le 
Sans-Pareil  y le  Trajan  de  le  Téméraire  ^ avec  les  frégates 
la  Tamife  de  la  Gentille  y qui  s’étoient  féparées  de  nous  ," 
de  une  corvette  d^  vingt  canons,  prifc  fur  les  ennemis.  La 
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Nayade  avok  été  dépêchée  par  ncus^  avec  le  Maire- Ciâion  ^ 
pour  eicorrer  le  cenvoi  que  nous  avions  repris.  Ce  même 
convoi,  ^ reprifes  fücceiîives,  étoir  tombé  dans 

r armée  anglaiC  j mais  la  Nayade  Sc  le  Mairc-Guiten  av oient 
eu.ie  bonheur  d'échapper. 

Le  comre-amirai  Nieiiy  nous  dit  qu'il  avoit  lailfé  X Au- 
dacieux à|la  pourUiite  d'un  vaiireau  défemparé  qu'il  jugeoit 
ennemi  j nous  penlames  que  ce  pourreit  Bien  être  le 
vûlutïonnairc J,  qui,  la  veille  du  combat,  avoit  eifuyé  le  feu 
de  refeadre  légère  de  Tennemi  j mais  je  n'en  fus  pas  moins 
étonné  que  le  capitaine  de  ce  vaiiî'eau  abandonnât  fon  pefte 
lans , en  dire  le  rnorif. 

Le  capitaine  Dorcteiin  ayant  fait  dire  au  général  qu'il 
pourroit  occuper  fen  rang  dans  la  ligne  ii  on  lui  donnoir 
une  remorque,  le  Trajan  eut  ordre  de  remorquer  ce  vaif- 
feau  ôz  de  fe  placer  dans  un  des  vides  de  la  ligne , qui  fe 
trouveir  formée  félon  l'ordre  de  (Vitelle.  Le  général  Nielly 
eut  ordre  de  prendre  le  commandement  de  l'avant-garde  , 
& le  Téméraire  de  palier  à l'arriére- garde,  fous  les  ordres  du 
contre-amiral  Bouver. 

Le  brouillard  oui  s éroir  levé  pendant  la  nuit,  laiiravoir^, 
dans  une  éclaircie , l'année  anglaife  au  vent  à nous,  par  la 
lianche  de  bâbord , à une  grande  dilrance.  Nous  jugeâmes 
que  ce  que  nous  en  appercevions  éroit  fa  petite  efeadre 
d-’ûbfervation , imermédiaire  entre  famiral  anglais  & nous. 
La  brume  alla  s'épaiilniant  vers  midi:  nous  ne  pouvions  ni 
voir  ni  rallier  nos  propres  vaideaux.  Les  iiguaux  de  bmme 
furent  faits  j des  frégates  furent  chargées  de  parcourir  la 
ligne  , d’en  compter  les  vaiueaux , de  leur  donner  ordre  de 
fe  tenir  refpeélivement  à* percée  de  la  voix,  pour  fe  tranf- 
mectre  les  ordres  du  générai  & fe  çonferver  enfemble.  Des 
frégates  furent  pareillement  envoyées  pour  prendre  connoif- 
fance  de  la  luuation  de  ï InuhîTm.ahlc  que  nous  ne  voyons 
point.  On  fit  paifer  du  monde  lur  le  Patriote^,  pour  ren- 
forcer l’équipage  de  ce  vailleau  affoibli  par  les  maladies» 
Aucune  précaudon  n’éroit  négligée  pour  éviter  les  fépara- 
tions  5 bn  fit  dire  aux  vailfeaux  avariés  de  fe  réparer  promp- 
tement ; & fi  le  temps  eut  permis  de  communiquer,  on  leur 
auroit  fourni,  des  fecours. 

La  brume  continua  la  nuit  du  ii  & la  matinée  du  len- 
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demain  ^ roujcurs  avec  le  mrme  degré  d'inteniicé.  Fiu'î  cet 
état  Te  prolongecir,  plus  il  devehoir  inqinéiam'.  ].es  frégiitçs 
envoyées  pour  reconnoure  les  vaiireaux,  venoicnt  lucccÜÎ- 
vement  rendre  compte  j mais  elles  n’avoient  pu  rcmpdir  leur 
milnon  qrdimparfairement,  à caufe  de  i'excicme  épaii-eur 
du  brouillard.  La  Profcrpïne  n avoit  pu  compter  que  vingt- 
deux  gros  vailïèaux  5 mais  elle  n’alfuicit  pas  que  ion  calci  1 
fût  exaél.  Nous  if avions  pas  de  nouvelles  poïitives  de  Yln- 
dcmpLablCy  & du  Brutus  qui  le  reniorquoi%  La  Seine  ne  pa- 
roilîbit  pas  ; lej  gros  de  rarmée  éicit  de  l'avant  à nous , ik. 
pas  une  feule  éclaircie  ne  permertoit  de  la  reconnoître. 

Le  citoyen  Canon  ^ commandant  la  Gentille  qui  s’éteit 
réparée  de  nous  <k  avoir  rallié  Nielly  , nous  rendit  compte 
de  ce  qui!  avoit  fait  depuis  fa  féparation  & des  caufes 
qui  i’avoient  occasionnée.  C'étoit  ^ comme  nous  l’avions  penié, 
fardeur  de  courir  après  quelques  bâtimens  de  commerce 
ennemis  ^ qui  l’avoir  entraîné  hors  de  la  vue^  de  i’arrnée. 
Il  avoit  pris  un  paquebot  anglais  & une  galiote  hollandaife. 
Mais  ce  qui  fut  bien  plus  inrérellanr  pour  nous,  il  nous 
rapporta  avoir  vifité,  il  y avoit  cinq  jours,  dans  le  même 
parage  où  nous  étions  aelue  lie  ment,  un  gros  navire  mar- 
chand danois,  venant  de  Saint-Thomas,  lequel  lui  avoir 
dit  avoir  Rencontré  le  contre-amiral  Vanflabel  k fon  con- 
voi, le  2 mai,' par  les  trenre-huir  degrés  de  latitude  & trois 
cent  vingt-cinq  degrés  de  longitude , méridien  de  TénérifTe, 
équivalant  à cinquante-deux  degrés,  iriéridien  de  Paris.  De- 
puis cette 'époque,  vingt  neuf  jours  s’éteient  écoulés,  5c  en 
fimpolant  que  le  danois,  que  Canon  nous  ail urcit  marcher 
allez  mal , eût  pris  cinq  jours  d'avance  lur  le  convoi,  il 
devoir  être  très-pi;ès  de  nous , ou  peut-être  même  nous 
aveir  dépailé.  Nous  tenions  toujours  la  bordée  d’oueft. 

Le  ï2,  aune  heure  apres  midi,  la  brume  commença 
à fe  cl'IIper.  L’armée  anglaiie  , qui  étoit  au  vent  à nous  , 
avoir  profité  la  première  de  I éclaircie.  Elle  s’éîoit  reCem- 
biée,  5c  bientôt  nous  i’apperçûmqs  cherchant  à ie  former. 
Le  brouillard  ne  nous  pemiettcit  alors  de  voir  que  iept  à 
huit  de  nos  vaiireaux  ; ie  refee  étoit  encore  couvert,  5c  nous 
ignorions  toujours  s’il  y avoir  eu  des  féparadens.  Cepen- 
dant l’horiroîi , en  continuant  de  s'étendre  , nous  permit  de 
découvrir  le  relie  de  l’armée.  i^.prè$  avoir  fait  notre  vérin- 
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catîôn  3 il  ne  nous  manqua  que  V Indomptable  y que  nous 
fuppofâmes  avoir  été  forcé  de  prendre  la  route  de  Breft  , 
'avec  le  Brutus  qui  le  remorquoit,  le  Montagnard  & la 
Seine. 

La  défeétion  de  ces  deux  bâtimens  avoit  de  quoi  nouS 
étonner.  Le  Montagnard  ne  paroidbit  pas  avoir  foufiert 
dans  le  combat.  Il  étoit  le  chef  de  file  qui  engagea  l’aélrion , 
6c  qui  ne  l’engagea  pas  d’ allez  près  pour  eiîuyer  de  grands 
dommages.  Il  pouvoir  demeurer  avec  nous , <Sc  il  le  devoir-^ 
pour  réparer , s’il  eût  été  polîîble  , la  faute  qu’il  avoit  corm 
mife  dans  le  combat,  en  refufant  d’obéir  au  n’gnal  d’arri- 
‘ ver  par  la  contre-marche , <Sc  compromettant  ainlî  le  falut 
de  i’arrière-garde  & même  de  toute  l’armée. 

Quant  à la  Seine  jamais  depuis  qu’il  exifle  une  marine  , 
la  frégate  du  général  ne  s’éroit  permis  de  l’abandonner  fans 
congé  3 6c  le  capitaine  Cornic  peut  dire  qu’il  en  a donné  le 
premier  exemple  (i). 

L’armée  anglaife  faifoit  porter  fur  nous  à toutes  voiles. 
Elle  efpéroit  de  nous  furprendre  en  défordre.  Elle  n’étoit 
pas  elle-même  formée  ; mais  en  arrivant  fa  ligne  fe  déve- 
joppoit.  L’armée  de  la  République  forma  la  lienne  dans 
l’ordre  naturel,  & la  forma  avec  célérité.  Chacun  fut  à fon 
pofte  en  alfez  peu  de  temps,  6c  les  diftances  furent  bien 
'obfervées. 

Les  frégates  remplirent  parfaitement  leur  devoir.  Elles  fe 
portèrent  par-tout  avec  rapidité,  6c  l’ordre  fut  établi  avec  une 
précifion  que  nous  n’avions  pas  encore  vue  depuis  l’ouver- 
ture de  la  campagne.  La  Tamife  fe  porta  au  vent  à nous  , 
environ  deux  lieues  j elle  parcourut  toute  la  ligne  anglail'e 
lentement  fous  fes  huniers,  compta  les  vailîéaux,  6c  %nala 
que  leur  ligne  étoit  formée  de  vingt-quatre,  6c 'que  les  plus 
forts  étoient  placés  en  avant  du  centre  de  l’armée.  I.e  gé- 
néral jugea  que  l’ennemi  pourroit  bien  avoir  quelques  pro- 
jets fur  notre  arrière-garde.  En  conféquence  il  ordonna  au 
vaifïeau  le,  Fdetier  d’aller  prendre  la  queue  de  la  ligne.  De 
mon  côté , pour  tirer  parti  des  forces  de  notre  arrière- 
garde  , je  requis  le  général  Nielly  de  porter  fon  pavillon 


(i)  Le  citoyen  Cornic  â donné  depuis,  pour  motif  de  sa  sépara’ionj 
dtiwande  l;ij  ût  le  J-îama^nurd  de  lui  dernier  lu  reuiorîjue. 
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à bord  du  vailfeau  le  Républicain  j commandé  par  le  citoyen 
Longer  qui  n avoir  été  placé  la  que  comme  capitaine  de 
pavillon.  J'étois  fans  inquiétude  uir  le  Sans-Pareil j com- 
mandé par  un  de  nos  meilleurs  officiers. 

Toutes  les  difpofirions  étant  taires , rennemi  commença 
à ferrer  le  vent.  Nous  courûmes  fous  la  mifaine  ôc  les  deux 
huniers  les  amures  à bâbord,  & famirai  anglais,  ferrant  de 
plus  en  plus  le  vent,  força  de  voiLs  pour  s’élever. 

Cependant  les  précautions  ne  furent  pas  négligées.  Là 
Gentille  &<la  Précieufe  furent  placées.  Tune  à la  tête,  Tautre 
à la  queue  de  farmée,  avec  ordre  de  veiller  à ce  que  la  ligne 
fe  maintînt  en  bon  ordre,  qu’aucun  vailfeau  ne  dépalfàtle 
chef  de  file  ou  ne  demeurât  en  arrière  du  ferre-file.  La  Ga- 
lathée  la  Nayade  ôc  le  Papillon  furent  'chargées  de  par- 
courir la  ligne  toute  la  nuit , - pour  voir  h elle  fe  tenoit 
exactement  ierrée , rappeler  'à  leur  devoir  les  vailTeaux 
qui  le  négîigeroient.  La  PjoJerpme  Ôc  h'Tamife  furent  pla- 
cées au  vent,  pour  obfer/er  les  inouvemens  de  l’ennemi. 
En  fdppofant  qu’ils  manœuvralfent  pour  virer  de  bord,  la 
Tamife  devoir- -en  avertir  par  deux -coups  de  canon. 

Le  vailïeau  la  Convention  y commandé  par  le  citoyen  Alary, 
avoit  reçu  ordre  de  courir  toute  la  nuit  fous  la  mifaine  ic 
les  deux  huniers.  Il  n’obferva  point  cet  ordre  ; le  13  au 
matin  il  avoir  fa  mifaine  carguée  & fon  perroquet  de  fougue 
fur  le  mât.  Il  fui  voit  de  là  un  engorgement  dans  la  ligne, 
qui  l’empêchoit  de  fe 'développer  convenablement:  il  fallut 
envoyer  le  Papillon  au  citoyen  Alary , pour  lui  dire  de  porter 
la  voilure  qui  lui  avoit  été  ordonnée. 

L’armée  anglaife  parut  au  vent  à nous  fur  ligne  de  front , 
fahant  porter  vent-arrière  für  l’armée  de  la  République  *, 
elle  prit  enlaite  les  amures  à bâbord,  &:  manoeuvra  pour 
nous  attaquer.  Elle  étoit  formée  alors  de  'vingt-huit  vaif- 
leaux  de  ligne,  l’on  apperçu:  qu’ils  en  avoient  encore 
quelques-uns  au  vent,  formant  un  corps  de  rélerve.  Le 
capi-^aiiie  de  la  frégate  la  Projerpim  nous  a afliiré  en  avoir 
compté  trente-quatre  en  tout,  dont  huit  à trois^  ponts. 

Nous  étions  néanmoins  prêts  à les  recevoir.  If  attaque 
commença  vers  les  neuf  heures  du  marin  j notre  avant-garde 
fit  feu  beaucoup  trop  tôt  : elle  n’attendit  ni  les  or  ires  du 
général,  ni  de  voir  l’ennemi  à fa  portée. 
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Le  combat  étoit  engagé,  & il  étoit  très-vir.  On  fe  bat- 
toit  de  part,  & d’autre  avec  chaleur,  lorlquune  manœuvre 
mal-adrcite  du  capitaine  Gaffin,  couimandanr  le  vailleau 
le  Jacobin  y caula  le  plus  grand  dé  l'ordre.  Ce  vailleau  éroit' 
de  r arrière  du  général,  le  capitaine,  en  avançant  trop  fur 
nous,  lailïa  un  vide  dans  la  ligne j il  s’apperçut  trop  tard 
de  fa  faute*,  il  mit  fon  grand:  hunier  fur  le  mit,  mais  il 
fe  trouvoit  engagé  fous  le  vent  à nous,  & la  vérité  ell 
qu  il  -ne  favoit  plus  ce  qu'il  faifoit.  L'amiral  anglais , qui 
s'apperçut  de  fon  embarras,  voulut  en  prohter*,  il  lailla  ar- 
river fur  la  Montagne  y dans  l’intention  de  couper  la  ligne 
derrière  ce  vailleau , ce  qui!  ht  en  eti'et 

La  faute  poUvoit  être  réparée , de  l’on  pouvoir  aifément 
faire  tourner,  contre  l'amiral  anglais,  la  propre  imprudence. 
Si  le  Jacobin  avoit  arrivé  vent-arrière,  il  lailfoit  au  vailleau 
ennemi,  toute  la  facilité  dejprolonger  la  Montagne  à ifribord, 
de  revenant  enluite  au  vent,  il  le  piaçoit  erirre  deux  feux. 
L'ordre  d'arriver  lui  fut  donné  au  porte-voix  par  plufieurs 
perfonnes.  J'allai  moi-même  fur  la  galerie  pour  le  lui  rranl- 
mertre,  & ce  fut  en  le  lui  donnant-,  que  le  citoyen  Bazire, 
capitaine  cle  pavillon  du  général,  fut  atteint  d'un  boulet, 
dont  il  mourut  quelques-  heures  aptes.  Cependant  le  Jacobin 
n'arrivoit  pas,  de  l'amiral  anglais,  qui  nous  en  vouloir 
principalement,  après  avoir Jaché  fa  bordée  de  flribord  fur 
X Achille^  enfila,  par  la  lianche,  le  vailleau  .Iq  Montagne  y 
de  lui  ht  un  mai  affreux.  Cent  hommes  au -moins  ont  été 
tués  par  ces  décharges  meurtrières,  &'  l'arfière  du  vailfeau 
en  a beaucoup  loufterr.  Nous  avions  de  j-eo  de  i’emiemi, 
de  nous  ne  pouvions  pas  le  lui  rendre,  crainte  de  tirer  fur  un 
de  nos  vaiifeaux*,  cependant-dious  pûmes  enfin  arriver,  & 
nous  préiemames  le  côté,  à l'amiral  anglais , qui  ne  put  pas 
le  füutenir  long-temps,  de  qui  fe  retira  démâté  de  Ton  mat 
d'animon  éo  de  ion  grand  mat.  Dans  ce  .moment,  nous  étions 
entourés  de  cinq  à llx  vaifitaiixj  nous  faiiions  feu  des  deux 
bordsj  nous  coulâmes  un  vailleau  ennemi  au  venf  , de  tous 
ceux  qui  nous  approchèrent  firent  très-maltrai  és. 

Le  eo'Mcxi  étoit  liornble , les  armées  éroient  mêlées  dé 
confenduesj  en  fe  battoir  à la  portée  du  piffcler,  avec  un 
acharneanent  tel  qu’on  n’en  a jamais  vu  l’exemple.  I es 
tourbillons  de  fumée  empêchoknt  de  voir  aiitcuî;  de  foi 
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qui  fe  pailbit;-  Sc  ncs  frégates  nous  ont  rapporté  que  la 
Aîontbgm  avoir  été  pendant  deux  heures  invjuhle  à leurs 
.yeux 3 Ik  quelles  ne  la  raliioienr  an’aii  bruit  de  fa  formidable 
ardlleiie.  Cependant,  dans  une.écLvrçie,  le  general  s’apperçut 
que  Favant-garde  ttvoi:  pilé.  Le  comre-amiral  Lonver,  qui 
la  commandoit,  avoit  ieul  gardé  fou  polie,  il  fe  rrouvoit 
au  vent  de  farmee  anglaife,  fe  banane  avec  vigueur  quoi- 
que dématé  de  ion  gr^nd  mat.  Four  rallier  la  diviiion,  il 
iaiffa  arriver  vent,  arrière  , ôc  pallà  au  milieu  de  la* ligne 
angiaife,  avec  beaucoup  de  courage  de  d'audace. 

- Le  général  fîrdi^ial  à Tavant-garde  de  revirer  & de  fe 
porter  à la  queue.  Ce  lignai  ne  fut  peut-être  pas  apperçu 
au  mdlieu  des  tourbillons  de  lumée  : ce  qui  efl  certain  > 
c’eft  qu  il  ne  fut  pas  exécuté: 

If  ennemi  voyant  que  notre  avant-garde  avoit  plié,  s'étoit 
porté  fur  l’arrière-garde.  le  conrr.e-amiraî  Nieliy  foutenoic 
le  choc  avec  fermeté,  &z  il  nous  a aiFaré  avoir  vu  couler 
un  vaillèau  ennemi. 

-,  Il  eil  impoliible  de  rendre  compte  exadlemenc  des  mou- 
vemeiis  qui  ont  été  faits  dans  cette  journée  : dans  la  cha- 
leur de  l’aétion , on  n a pu  faifir  que  les  faits  principaux» 
Le  combat  Je  ralentit  enfin  après  cinq  heures  j le  général 
vit  fon  avant-garde,  à deux  lieues  fous  le  vent  à lui  *,  Far— 
rière-garde  ne  paroifloit  pas  j trois  vaiiîeaux  étoient  au  vent 
de  la  ligne  angiaife,  courant  les  amiirés  à ilribord.  Il  fut 
obligé  d’arriver  pour  rallier  ces  vaiifeaux , qui  paroilloient 
avoir  peu  fouiîerç , & qui  fans  doute  avoient  plié  de  bonne 
heure.  Il  fit  le  lignai  de  virer  vent  arrière  fur  l’arrière-garde  i 
le  lignai  ne  fut  'pas  encore  exécuté , &c  l’avant-gaxde  ne  vira 
que  quand. le  général  fut  lui-même  établi  fur  Fautre  bord. 
Nous  ralliâmes  Farrière-garde  j prefque  tous  les  vaiiîeaux 
qui  la  compofeient  éroient  entièrement  déiemparés  *,  le  Ré- 
,puhlLcauL  ne  confervoir  que  fon  mat  de  mi.faine  , & tout  an- 
nonçoit  qu’ils  avoient  fait  un  réfiilance  digne  d’eux.  Quel- 
ques-uns des  vaifieaux  défemparés  étoient  à une  très-grande 
difiance  au  vent  à nous , confbnclus  pêle-mêle  avec  les  vaii- 
feaux anglais  qui  fe  rroiivoient  dans  le  même  état:  il  fal- 
loir uravailLr  à les  fauver. 

Le  général  fit  donner  des  ^remorques  à tous  ceux  que 
fa  pofition  lui  permettoit  de  recueillir  ; il  mi:  en  pamis 


^ut  faire  cette  opération  ôc  tel  étoit  le  délabrement  de 
iarmée  anglaife,  qu'il  ne  fut  pas  inquiété.  Les  frégates  &z 
corvettes  de  Farmée  furent  envoyées  pour  donner  des  re- 
morques j de  quoique  le  lignai  qui  rordonnoit  fut  bille , lé 
vaiiîeau  le  Peletier_,  Ôc  quelques  autres  qui  pouvoient  l’exé- 
ciirer:,  ne  manœuvrèrent  pas  pour  le  faire.  On  a compté 
en  tout,  dans  les  deux  armées*,  dix-fept  vaiflèaux  démâtée 
Ôz  entièrement  ras*,  indépendamment  de  ceux  qui  co  fer- 
voient  encore  quelques  relies  de  mâture,  foit  de  l’avant, 
foir  de  Tanière. 

Si  Tavant -garde  fe  fiit  tenue  davanragè  dans  le  vent,  non 
feulement  nous  aurions  fauvé  tous  nos  vailTèaux  défempa- 
rés , mais  planeurs  des  anglais  fer  oient  tombés  entre  no$ 
mains.  Les  anglais , malgré  Tavanrage  du  nombre  , iTonr  eu 
lur  nous  ni  la  lupériorité  du  courage  ni  celle  du  feu*,  iis  ont 
eu  fur  nous  l’avantage  du  vent,  qu’il  n étoit  pas  en  notre' 
pouvoir  de  leur  ravir.  C’eft  ce  qui  a fait  tomber  entre 
îenrs  mains  quelques-uns  de  nos  vailfeaux  , qui  par  leur 
polîrion  étoient  réduit^  à Timpoiirance  de  fe  défendre  *,  car 
tous  ceux  qui  ont  confervé  un  bout  de  mât , pour  pouvoif 
iur-le-champ  y établir  une  voile,  après  la  rélîliance  la  plus 
Lonorable,  o*nt  échappé  à l’ennemi.  Nous  l’avons  lailfé  en 
pins  mauvais  état  que  nous  i s’il  eût  eu  encore  le  moyen 
de  nous  attaquer,  il  en  étoit  le  maître , car  nous  ne  fuyions 
pas*,  6c  il  n’a  pas  même  bougé  pour  empêcher  des  frégates 
te  de  très -pentes  corvettes , d’aller  donner  des  remorques 
a ceux  de  nos  bârimens  qui  étoient  hors  de  leur  ligne. 

Nous  demeurâmes  en  pannes  cinq  ou  lix  heures  pour  faire 
toutes  nos  dilpolirions  , après  quoi  nous  fîmes  fervir  au 
•plus  près-  du  vent  fous  les  huniers.  Nous  avions  dix-neuf 
gros  vailfeaux  *,  nous  ignorions  le  nombre  de  beux  qui  étoient 
tombés  au  pouvoir  de  l’ennemi  j car  de  ceux  qui  nous  man- 
quoient,  les  frégates  alfuroient  en  avoir  vu,  l’une  deux, 
Tarirre  trois  , qiii  avoient  quitté  la  ligne  avant  la  fin  du 
combat.  , 

Nous  pafsâmes  la  nuit  6c  les  jours  fiiivrms  à réparer 
les  gréemens  6c  la  mâture.  Les  vaiffeaux  défemparés  éta- 
blirent des  matéraux  Sc  des  voiles  , pour  avoir  la  facilité 
de  gouverner  6c  foulager  leurs  remorques  : quelques-uns , 
K’b  que  le  Tyranniddc  6c  le  Trente- un  Mai , parvinrent  à 
palier. 


\ 

I.e  rkDmbre  des  morts  Sc  des  blefies  a dû  cire  trcs-con- 
fîdérable.  Les  vaineaux  à trois  ponts  en  ont  dû  avoir  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres , parce  qu  ils 
ont  ellbyé  un  feu  beaucoup  plus  vif.  La  Montagne  îeule 
en  a eu  trois  cénrs , dont  le  tiers  feulement  de  bldîes , ^ 
parmi  ceux-ci  la  plupart  grievement.  Je  ne  parle  pas  des 
bleliures  légères,  telles  que  des  contufions , plaies  peu  pro- 
fondes , &C.  Î1  n’ed  preique  point  d'individus  fur  la  Mon- 
tagne qui  n’en  ait  reçu  quelques-unes  de  cette  efpèce  : je  ne 
fais  mention  que  de  celles  qui  ont  un  befoin  indifpenfabie 
des  fecours  de  l’art  pour  être  guéries.  L’ ardeur  des  équi- 
pages éroit  telle,  qu'il  n’eft  pas  poilible  d'en  donner  une 
jufle  idée;  & c’eft  l'impéritie  de  quelques  capitaines,  & 
notamment  de  celui  du  Jacobin  ^ qui  nous  a ravi  des  mains 
la  viéfcoire  la  p)lus  brillante. 

Après  le  combat , le  ven:  fut  heureufement  foible  êt:  la 
mer  très -belle.  Cela  nous  donna  la  facilité  de  faire  les  ré- 
parations urgentes  & indifpenfables. 

Le  15  , nous  fûmes  joints  par  le  bricq  la  Mouche  , dépê- 
ché par  le  contre-amiral  Vanftabel.  Ce  bâtiment  éroit  parti 
de  Chéfapéack , le  jour  même  du  départ  du  convoi , il 
y avoir  déjà  quarame-iiuir  jours.  Il  avoir  croiié,  par  ordre* 
de  ce  général,  pendant  quinze  jours  à la  hauteur  des  Aço- 
res , Corve  & Flores,  Nous  ne  doutâmes  pas , d'après  ces 
renfeignemens,  que  le.  convoi  n’eût  palfé  ou  qu’il  ne  fût 
très-près  de  nous;  dans  cette  dernière  fuppofiîion,  notre 
combat  avec  l'ennemi  lui  avoit  ouvert  un  paflàge  libre. 
J’avois  expédié  la  veille  la  frégate  la  Précieufe^  pour  pren- 
■ dre  le  point  de  croif ère  que  nous  étions  forcés  de  quitter  , 
6c  avertir  Yanfabel  de  ce  qui  s'éroit  paffé.  Je  dépêchai 
pour  le  même  objet  la  Mouche^  à laquelle  je  joignis  la 
Galathéc,  Je  leur  donnai  ordre  de  prendre  la  bordée 
du  iud,  & de  croiier  pendant  huit  jgurs , entre  les  qua- 
'rame-fept  & quarante-huit  degrés  de  latitude,  6c  les  quinze 
6c  dix-lept  degrés  de  longitude  ; ce  temps  éroit  plus  que 
fuffifant  pour  s’affurer  f le  convoi  étoit  palîe.  S'il  éteie 
' rencontré,  en  devoir  inftruire  le  contre-amiral  du  combat 
qui  avoit  eu  lieu  entre  les  deux  armées  , 6<  lui  dire  de 
porter  au  fud  pour  aller  chercher  la  latitude  de  l’Ifle-Dieu , 
6c  conduire  fon  convoi  à Lorient  ou  à Rocheforr. 


XiC  générai  avoit  depeché  la  Projerpine  pour  fe  porter 
incceiïivament  fur  tous  les  vailîèaux  de  Tarmée,  prendre 
leurs  noms  & s'informer  de  leurs  beibins.  Les  vailfeaux  qui 
nous  reâoient , étoienr  : 


:L  A Mon 
Le  M u c I u s 3 

Le  T RAJAN  3 
Le  s c I p 1 o n 3 
Le  E.ÉPUBLICA1N3 

L’  E N T R £ P R E N A N T 3 ' 
Le  P A T R I O T E 3 

Le  g a s p a r.  1 N 5 
h E Téméraire, 

Le  Neptune, 


T a G N E 3 

Le  Te  R R I b I e 3 
Le  P e l e t I e r 3 
Le  Jacobin, 

L A Convention, 

£ T R E N T £ - U N - M A I , 
Le  Jemmappes, 

Le  T y r a.  n n I c I d e , 
Le,  T O u R V I L L E 
L'  E O L E. 


XJueiques-ims  de  ces  vailfeaux  avcient  très-peu  fouffert 
dans  le  combai , tels  que  YÉole  3 le  TourvïUc  3 le  Jacobin  3 
ie  Peleder  y le  TcmPraire  j mais  fur-îour  le  Trajan  3 qui  ifa^ 
voit  eu  que  trois  hommes  rués  dans  Faffûre.  Ces  vaifieaux' 
apparreiloient  à favaiit  - garde , à Fexcepticrî  du  Pdecier 
qui  avoir  été  placé  à faiTière-garde , 6z  du  Jacobin  qui  fai- 
foit  par  de  de  refcadre  du  centre  , mais  qui  Ta  ri  va  plus  en- 
core que  ravaut-garde , de  qui  ne  put  prendre  aucune  part 
à Fadion. 

Les  vaiiieaux  démâtés  étoient  le  Mucliis  y le  Sciplony  le 
Républicain  y le  Terrible,  ôc  le  Jemmappes o Ce  ax-  cï  portoient 
empreinte  fer  leurs  bords  la  preuve  du  courage  avec  le- 
cuel  iis  s’étoient  battus  : le  Terrible  fur-tout  étoit  criblé. 

Nous  appnr-ies  par  les  rapports  des  capitaines , qui!  y avoit 
eu  probablement  trois  vaifleaux  anglais  coules.  Le  Neptune 
en  avoit  vu  couler  un  à Farrière -garde,  ôc  pluiie'urs  vail- 
{eaux  Favoiént  vu  auili  : c'éroit  celui  dont  Nieliy  nous  avoit 
parlé.  Le  TourviUe  é>c  le  Gafparin  y en  avant  du  cen- 

tre 3 en  avaient  vu  couler  un  que  nous  avions  auili  diilin- 
gué.  Enhîi,  le  Tourvuk  aveit  vu  un  anglais' corps-à-cerps 
‘Cstee  X Impétueux  y & dans  le  choc,  tous  deux  avoient  coulé  (i). 


(i)  Je  ne  rüpr-Oi'ie  r>;is  comiiie  nn  ta;  * certain  o.ue  rUa  cotJé  •, 

îîué-j  ce  qni  c.l  ceriaiu,  c’e.si;  <pte  io.  trait  que  qe  •rü;.jv;jric  ue  sa  coa- 
Xv,:.-  .AC  re.-ii:;i.e]ice  , a ctïqTciT  q:;£  i..i  ligne  :.n,  uenpee. 
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Je  dois  rendre  hommage  à la  mémoire  du  capitaine  Dou- 
vilie,  commandant  ïlmpétucupc  ; il  éroit  le  matelot  de  l’ar- 
rière du  Terrible^  comme  le  Jacobin  l’étoit  de  la  Morita^ne, 
Un  v^iilcau  anglais  ellaya  de  couper  la  ligne  en  avant  de 
lui,  Y Impétueux  ferra  loi;  général,  ie  lailia  aborder  par 
rennemi , préféra  de  s'abjmer  avec  lui  dans  les  Hors  plutôt 
eue  de  lui  céder  le  pofle  qifil  devoir  garder. 

I.es  jours  fuivans  n offrent  rien  de  remarquable.  Le  temps 
fur  calme , il  favorifa  les  communications  que  les  circonU 
tances  rendoienr  néceffaires.  ^Nous  apprîmes^  que  le  capi- 
taine Bertrand  Kerenguin,-.commandnnr  YEole^  avoir  été 
dangereufemenr  bleffé  dès  le  commencement  du  combat.  Sa 
mort  nous  fut  iignalée  le  17.  Le  capitaine  Defmarris , com- 
mandant le  Jemmappes.^  avoir  été  tué.  Le  Mucius  dseït  pzr 
reiliemen:  perdu  (on  premier  lieutenant,  le  citoyen  Saimon. 

Nous  nous  édons  apperçus  auÜitot  que  nous  avions  été  en 
préfence  de  rennemi,  que  nos  fignam:  lui  étoient  en  edet 
connus.  A peine  hgnalicns-nôus  une  manœuvre,  qu’il  en 
fignaioir  une  oppefee , ëc  les  deux  s’exécuîolen:  prefque  en 
même  temps.  Après  le  combat  du  10,  le  générai  nr  tra- 
vailler à une  îiouvclle  férié;  mais  la  brume  qui  fuivit  ce 
combat,  jufqifà  celui  du  13  , n avoir  pas  permis  de  la  dif- 
tnbu.er  aux  vaiileaux  de  l’armée.  La  diraibution  en  fur  faite 
le  17  au  foir,  & la  nouvelle  férié  commença  à être  fai  vie 
le  18.  ^ ^ 

Un  bric^  anglais  fut  arrêté  par  la  frégate  la  Proferplne; 
il  venoiî  d’une  petite  ifle  de  la  Mèdirerranée,  charge  de 
corail  & de  crème  de  tartre. 

Le  maître  charpender  de  le  maître  cr.lfat  me  remirent  le 
.10  5 l’état  des  boulets  de  i’ennemi  qui  avoien'  porté  furie 
vaiilèau,  foit  en  plein  bois,  loir  dans  la  mâture  oc  dans  les 
vergues.  ÎI  réfultoi:  de  ces  états  que  la  Montagne  avoir  reçu 
233  bouiets  en  plein  bois,  indépendanirnem:  de  ceux  qui 
pouvoienr  avoir  atteint  au-deilbus  de  la  iiotailon  ëc  de  ceux 
qui  n’avoient  endommagé  que  les  aménagemens  vingt-huit 
dans  la  mâture  & les  vergues,  quarante  dans  i’iiii-érieur , 
. fans  y comprendre  ceux  qui  aveien*:  porté  dur  les  manœu- 
vres courantes  ëc  dans  les  voiles,  Icf quelles  étoient  entière- 
ment hachées  à la  hii  du  combat.  T'rois  pièces  de  ca- 
non avoient  été  démontées  > une  avoic  crevé,  une  autre 


avoir  éclaté, dans  k pc^rrie.  antérieure  delà  volée ^ une  autre 
enfin  ayoit  été  Fendue  ( i ).  Plulieiirs  pièces  eilciriclles, 
relies  que  des  barrots,  des  courbes , des  ferres  ^ la  mèche 
du  gouvernail  êc  (a  tarnif aille,  éroiciir  endommagées. 

Les  frégates  la  Proferjvne  6c  la  Tamifc  arrêtèrent  deux 
navires  anglais  partis  de  Briftol  depuis  cinq  jours , allant  à 
la  côte  d’Afrique  pour  y traiter  des  noirs  j la  Gentille  vifita 
un  bricq  qui  ie  trouva  être  une  prife  faite  par  Y înjurgente» 
Nous  eûmes  par  elle  des  nouvelles  du  KévoLiidonnavre  ^ qui 
avoir  été  rencontré  par  les  bâtimens  que  le  contre-amiral 
Nielly  avoir  mis  à fa  peurfuite. 

Le  21  au  matin,  les  frégates  fignaièrent  dix-f^pr  voiles 
devant  nous;  elles  couroient  à bord  oppofé  , de  forte  qu’en 
les  rapprochant  nous  apperçûmes  bientôt  que  c'étoit  une 
divifion  ennemie.  Nous  f-ormaines  notre  ligne  de  bataille  anfli 
bien  qu’il  nous  fut  pcilible , vu  l’état  de  délabrement  de 
quelques-uns  de  nos  vaiffeaux , 6c  rembarras  de  ceux  qu'ils 
remorquoienr.  L’ennemi  lai  fia  arriver  ; nous  craignîmes  d’a- 
bord que  ce  ne  fut  pour  fe  porter  fur  luirrière-garde  ou  éroient 
tous  nos  efclopés.  Cependant  Ion  elcadre  , compoiée  de 
douze  vaiifeaux  6c  cinq  frégates  ou  corvettes , étant  infé- 
rieure en  nombre , fou  projet  fut  de  prendie  cballê.  Nous 
courûmes  fur  lui  jufqii’à  fix  heures  du  loir.  Le  vent  éioit 
rrès-foible , l’ennemi  fe  couvrit  de  vciies , 6c  nos  vail'leaox 
n’avoient  pas  même  de  mâts  pour  en  établir.  Il  fallut  re-. 
noncer  à cette  pourfuite  infruélueufe.  Outre  rimpcifibilité’ 
d’atteindre  un  ennemi  en  bon  état , il  éroit  à craindre  <,  en 
le  chaflânr  au  fud , de  le  jeter  fur  le  convoi  que  nous  fiip- 
pofions  au  moins  aux  arrérages , 6c  que  la  préfence  de  cerre 
çfeadre  auroit  compromis.  Nous  reprhiies  donc  notre  route , 
îe  cap  à reiLncrd'-efl , formés  en  ligne  de  bataille,  l^a  di- 
vifîon  angiaife  força  de  voiles  pour  s’élever  au  large  , 6c 
cette  circônilance  éioignoit  très-lieureuiemenî  rennemi  de 
l’attérage  du  convoi. 

Les  ôbfervarions  que  j’avois  faites  au  combat  du  13, 
m’avoienr  convaincu  que  le  général  ne  devoir  pas  demea- 


(i)  Un  rceensf-ment  plus  exact  a montré  qu’il  y a voit  lo:it  picres  liors 
or-  savoir;  trois  de,  îvenîe-six,  trois  de  vingt- qu;*  tre deux  de 

douxff. 

rcT 


rèr  dans  la  ligne  aü  mômenc  du  combat.  Il  rti’aVoit  para 
qu  après  avoir  fait  fes  difpofitions  générales  g,  aufll-tof  que 
le  feu  commençoit , il  lui  'devenoit  impodîble  de  failîr  la 
pofition  refpeélive  des  deux  armées,  pour  prendre  de?‘ 'dé- 
terminations promptes  & utiles,  Ainfi , borné  à-peu-près  au 
fimple  rôle  de  capitaine  du  vaiffeau  qu  il  monte , il  eH  forcé 
d'abandonner  à 1 intelligence  de  chaque  commandant  par- 
ticulier, le  foin  de  manceuvrér  pour  conferver  renifemble 
■qui  doit  régner  dans  les  mouvemens  d’une  armée  navale  : 
un  pareil  état  de  chofes  eft  vifiblement  abfurde.  Le  géné- 
ral doit  être  placé  là  où  il  voit  bien  j car  c’eâ  fdn  coup^ 
d’œil  qui  décide  de  la  viclroire.  Plein  de  ces  idées,  je  fis 
pailèr  le  généraL  für~  la 'frégate  la  Proferpin& ^ )q  le 

fuivis.  Malheureufement  l’aétion  ne  put  pas  .être  engagée  \ 
mais  je  n’en  vis  pas  moins  clairement  combien  il  étoit  avan- 
tageux que  le  général  fût  ainfî  placé.  'Les  deux  lignes  étoient 
développées  devant  nous  : aucun  mouvement , foit  général , 
foit  particulier , ne  nous  échappoit , nous  pouvions  nous  por- 
ter avec  rapidité  , de  la  tête  à la  queue  de  l’armée  : enfin , 
je  vis  que  c’efi;  fur  une  frégate  feulement  qu  un  général  peut 
en  remplir  tous  les  devoirs. 

Nous  avions  reçu  la  veille  un  petit  avifo  de  Bref!: , que 
j’avois  réexpédié  avec  une  lettre  pour  mon  collègue  Prieur. 
Celle  que  j’avois  reçue  de  lui  m’avoit  rafTuré  lur  le  fort 
de  Indomptable  Ôc  du  Briitus  \ itiais  elle  ne  me  difoit  rien 
du  Révolutionnaire  ^ du  Montagnard  ôc  de  la  Seine  qui 
avoient  quitté  l’armée,  non  plus  que  des  vaifïeaux  que  nous 
fuppofions  avoir  échappé  au  combat  du  1 5.  J’écrivis  à Prieur 
pour  l’engager  à preiler  les  travaux  de  \ Indomptable  ôc  dü 
Nejtor. 

Ld.  connoilTcince  que  nous-  venions  d’avoir  d’une  efcadre 
ennemie,  croifant  à l’ouvert  de  la  baie  de  Brefl , nécefiîtoif 
les  plus  promptes  mefures.  Je  croyois  convenable  de  réunir 
aux  vaiifeaux  de  Bertheaurae , ceux  de  l’armée  qui  étoient 
en  état  de  tenir  la  mer , Sc  d’aller  fur-le-champ  débarrafîèr 
nos  côtes  de  cette  incommode . croifière.  Je  me  propofois 
d’en  conféret  avec  mon  collègue  j mais  en  attendant  il  éroir  in- 
finiment avantageux  de  faire  tous  les  préparatifs  néceflàires. 

Le  21  au  matin,  nous  eûmes  connoilîànce  du  Bec-du- 
Pwaz,  Sc  le  lendemain  l’efcadre  mouilla  dans  la  rade  de  Ber- 
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théaume.  Heur^ufément  le  convoi  arrivé  des  Etats  - Unis 
y monilla  le  jour  fuivant,  ôc  nous  eûmes,  après  une  cam- 
pagne pénible , la  fatisfaétion  de  voir  que  nous  Tavions 
faùvé.  Il  étoit  difficile  qu  il  échappât  fans  nous*  Trente-fix 
vailîèaux  Tattendoient  fur  le  point  de  croifière  j douze  étoient 
aux  attérages  pour  s*en  emparer  j s'il  eût  échappé  à la  grande 
armée  anglaifè , & douze  vaifleaux  efpagnols  croifoien^fur 
le  cap  Saint  - Vincent  pour  lui  barrer  le  palïàge , au  cas 
quil  eût  pafle  au  fud  des  Açores*  Nous  avons  fait  avorter 
ce  plan,  & nous] aurions  mieux  fait  encore,  fi  chacun  avoir 
bien  rempli  Ton  devoir. 

JEAN-BON  St-ANDRÉ. 


J.  Labîiouchb,  fecrétairc  de  la  commijjlon. 


LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 


AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

• t ^ • 

A Brest,  le  34  prairial,  an  2 de  la  Répiibli<|ue  français* 
un»  et  indivisible. 

Les  repréfentans  du  peuplé  dans  les  départemens  mari- 
times de  la  République , arrêtent  : 

, Article  premier. 

Des  Généraux, 

Les  officiers  généraux  commandant  les  armées  navales  de 
la  République , les  officiers  généraux  commandant  les  efca- 
dres  qui  compofent  Tarmée,  ou  tout  officier  commandant 
une  divifion  de  douze  vaiifeaux  de  ligne’,  feront  tenus  de 
tranfporter  leur  pavillon  dans  les  combats  & dans  les  grandes 
évolutions,  ou  même  dans  Tordre  de  marche,  s’ils  le  jugent 
convenable,  fur  Tuiie  des  frégates  attachées  à Tannée,  à Tef- 
cadre  ou  à la  divifion  qu’ils  commandent. 

IL 

L^officier-général  commandant  Tannée  fera  refponfable  de 
la  conduite  de  Tarmée;  le  commandant  de  Tefcadre  ou  de  la 
divifion,  de  la  conduite  de  Ton  efcadre  ou  de  fa  divifion*, 
& le  capitaine  de  vaifîèau,  de  la  conduite  du  vaiffeau  que 
la  République  lui  a confié. 

Journal  fommaire , . Ci 


Dans  Tordre  de  marche  fur  trois  colonnes , les  frégates 
montées  par  les  généraux  prendront  la  tête  de  leur  cblonné 
refpeétive , 3c  pourront  fe  porter  au  befoin  au  centre  ôc  fur 
la  queue  de  la  colonne,  pour  voir  h Tordre  eft  bien  ob- 
fervé  ôc  rappeler  chaque  commandant  particulier  à fon  pofle. 

tv. 

Dans  les  grandes  évolutions  ou  dans  les  combats,  les 
officiers  généraux  feront  hors  de.  h ligne,  chacun  par  le 
travers  du  chef  de  file  de  fa  colonne.  Le  commandant  de 
T armée  fera  au  centre. 

.*  V. 

Le  commandant  général  établira  une  communication  ac- 
tive Ôc  non  interrompue  entre  lui  ôc  les  généraux  de  divL 
fion , par  le  moyen  des  frég;ares  de  Tarmée  autres  que  celles 
dont  il  a été  fait  mention  ci-delfus. 

V L 

Pour  cet  effet , il  fera  attaché  à chaque  chef  de  divifîon 
une  frégate  chargée  d*aller  prendre  les  ordres  du  comman- 
dant général  ôc  de  les  tranfmettre  aux  commandans  de  di- 
vifion.  Le  commandant  général  aura  particulièrement  à fes 
ordres  deux  frégates  qui  fe  tiendront  conftamment  à la  por- 
tée de  la  voix , pour  remplir  fur-le-champ , ôc  fans  le  moin- 
dre délai , les  miffions  qu’il  jugera  à propos  de  leur  donner. 

V I I. 

Le  commandant  en  chef  ôc  les  commandans  de  divifîon , 
aufîîtôt  que  le  combat  fera  engagé , veilleront  à ce  que  cha- 
que vailîèau  de  la  ligne  tienne  fon  pofte,  que  le  feu  foit. 
nourri  avec  vivacité.  Ils  feront  ave^r,  par  les  frégates  à 


leurs  ordres  > les  vailfeaux  qui  fe  laiiTeroient  arriérer , de  faire 
de  la  voile  -,  ils  prolongeront  eux-mêmes , fi  le  befoin  Texige , 
la  ligne  de  bataille  pour  donner.  Toit  de  vive  voix  , loit 
par  des  lîgnaux  particuliers , les  ordres  ôc  les  inftruétions 
qu  exigeront  les  diverfes  circonflances. 

VIII. 

Le  commandant  en  chef  pourra  appeler  à lui  lescomman- 
dans  de  divilîon  , foit  avant,  foit  pendant  l’aétion,  pour 
^ leur  faire  part  de  fes  intentions  fur  l’ordre  de  bataille  ôc 
les  différentes  é vol utions  qu’il  jugera  néceffaires  pour  alfurer 
la  victoire. 

I X. 

Il  fera  tenu  un  regiilre  exad , à bord  de  toutes  les  frégates 
êc  vailïèaux  de  l’armée , des  ordres  généraux  & particuliers 
donnés  &:  reçus,  foit  de  vive  voix,  foit  par  le  moyen  des 
lîgnaux. 

X. 

L’officier  général,  commandant  Favaiit-garde  de  l’armée, 
aura  foin  de  relever  exadement  le  vaiffeau  de  tête  & de 
queue  de  Farmée  ennemie.  S’il  s’apperçoit  que  Favant-garde 
de  Fennemi  ait  dépaffé  celle  de  Farmée  , il  donnera  Fordre 

de  virer  (oit  vent  devant , foit  lof  pour  lof,  enfemble  ou 

par  la  contre-marche  , fuivant  que  Fétat  des  vailfeaux  &-la 
polîtion  des  ennemis  l’exigeront. 

X I. 

Si  Favant-garde  de  Fennemi  faifoit  un  mouvement  pour 
fe  replier  fur  fon  arrière  - garde , le  général  commandant 
Favant  - garde  de  Farmée  la  fera  pareillement  replier  fur 
l’arrière-garde. 

XII. 

Tous  les  officiers  généraux  pouvant  devenir  tout  à -tour 


commandans  de  l’avant-garde,  le  même  devoir  leur  ell:  com- 
mun à tous  j & attendu  que  les  manœuvres  délignées  aux 
deux  articles  ci-delius  exigent  fouvent  la  plus  grande  célérité, 
elles  feront  exécutées  lans  attendre  les  ordres  polirifs  du 
commandant  en  chef,  en  ayant  néanmoins  rattention  de 
' l’en  avertir  par  un  lignai , ou  pair  une  frégate  qui  lui  fera 
fur-le-champ  dépêchée  à cet  effet. 

, X I I I. 

L’ofScier-général  commandant  l’arrière  - garde  veillera  à 
ce  que  la  ligne  de  bataille  foit  parfaitement  ferrée,  & que 
le  ferre-hle  de  l’armée  foit  toujours  exademerit  par  le  travers 
du  ferre-file  de  l’armée  ennemie. 

XIV. 

Shl  apperçoit  que  Tennemi  renforce  fon  arrière-garde  , 
Sc  a rintenrion  de  doubler  celle  de  l’armée,  il  en' avertira 
fur-le-champ  le  commandant  en  chef. 

XT' 

Les  f gnaux  pouvant  être  connus  de  l’ennemi , les  géné- 
raux , dans  un  jour  de  combat , préféreront,  autant  que  faire 
fe  pourra , la  communication  par  le  moyen  des  frégates. 

Des  f régates. 

Articl'e  premier. 

Lorfque  les  armées  feront  compofées  de  dix-huit  ^aiffeaux, 
de  ligne  & au-deffus  , il  y aura  dix  frég^ues  au  moins  at- 
tachées au  fervice  de  4’ armée. 

‘IL 

Le  fevice  des  frégates  efr , conformément  aux  loix  ^xii- 


^9 

tantes , Sc  fous  les  peines  y énoncées , de  répéter  exaélement 
les  fignaux,  & de  fe  porter  par-tout  les  ordres  du  comman- 
dant en  chef  ôc  ceux  des  ' commandons  des  efcadres  l’exi- 
^geront. 

- ^ I I I. 


Les  commandons  des  frégates  auront  foin , tous  les  matins, 
de  pouiîer  leurs  bout-dehors  de  bonnettes  , ôc  de  tenir  leurs 
perroquets  ôc  voiles  d’étay  sur  les  cargues , pour  être  prêts  à 
exécuter  les  ordres  qui  leur  feront  donnés,.  ' ^ 

' : ■ - I V.  ' ' ^ 


Quand  les  frégates  auront  reçu  Tordre  de  reconnoitre  Ten- 
nemi,  elles  s'en  approcheront  .à  la  diftance  d’une  lieue  pour 
bien  s’alfurer  de  la  force  ôc  de  fa  pohtion.  L'ofhcier  com- 
mandant une  ^frégate,  qui,  ayant  été  dépêché  pour  cette 
million  5 ne  pourroit  pas  en  rendre  un  compte  fatisfaifant , 
5’il  nen  a pas  été  empêché  par  une  force  (iipérieure , 
fera  caifé.'^ 


Les  frégates  dépêchées  pour  chafTer  en  avant  ou  fur  les 
flancs  de  Tannée , ne  pourront , fous  aucun  prétexte , pas 
même  celui  de  prifes  à faire  fur  Tennemi,  s’éloigner  à une 
diftance  plus  grande  que  celle  qui  leur  aura  été  alligaée  , 
Sc  elles  feront  tenues  conftamment  de  rallier  Tarmée  avant 
la  nuit.  ■ ‘ * 


Pendant  le  combat,  les  oiEciers  commandant  les  fi:éga<tes  , 
qui  verroie^it  un  vaifleau  hors  de  fon  pofte , faifant  un,e 
fauftè  manœuvre,  ou  laiflant  rallentir  fon  feu,  feront  tenus 
de  donner  provifoirement  au  vailfeau  Tordre  que  le  bien 
du  fervice  exige  dans  ces  trois  cas,  Sc  d’en  donner  fur-le- 
champ  avis  au  commandant  de  Tefcadre'  à laquelle  'ce  vaif- 
feau  eft  attaché. 


, Si  un  Vcdiïeau  ed  défemparé  par  le  feu  de  fennemi,  la 
frégate  qui  fe  trouvera  erre  le  plus  à portée , lui  donnera 
la  remorque  , fans  attendre  un  ordre  formel  du  général.  Si 
le  vaiiîeau  défemparé  pouvoir  être  mis  fur-le-cBamp  en 
état  de  reprendre  .le  combat,  la  frégate  lui  fournira  tous 
les  fecours  qui  feront  en  fon  pouvoir, 

. VIII.  ■ 

Après  le  combat , les  frégates  fe  porteront  pareillement 
fur  les  vaiilè?aiix  déiemparés  , ëc  les  remorqueront , jufqu  à 
ce  qu  il  en  fok  autrement  ordonné  par  le  général. 


Les  frégates  qui  ne  feroient  point  employées  à donner 
des  remorques , viendront  après  le  combat  auprès  du  général 
pour  prendre  fes  ordres.  ' ^ : 


Les  ofliciers  commandant  les  frégates  qui  abandonneroient 
l’armée  Içronr  caifés. 

I - t : ' Des  ^'^aijfeaux»  1'  V,- 

■ ^ ^ ■ n - L •' 

' Article  premier:; 

Chaque  commandant  de  vailTeau,  foi:  dans  l’ordre  de 
marche,  foit  dans  l’ordre  de  bataille,  gardera  dans  la  co-<, 
lonne  ou  dans  la  ligne  le  pofte  qui  lui  a été  ajîîgné. 


‘ La  voilure  que  dévra  .porter  le  chef  de"  file  fera  déter- 
minée par  le  général , 6>c  il  ne  pourra  la  changer  fans  de 
nouveaux  ordres.  ' v 

III. 

La  diftance  d’un  vaifieau  à i’ autre- eft  d’une  encablure 
& le  générai  peut  la  relferrer  davantage , fr  les  circonftances 
l’exigent  5 mais  iLdevra  le  faire  par  un  fignal. 


4Î 

I V. 

Lorfque  le  chef  de  file  fera  en  avant  de  fcn  matelôt  à 
une  diftance  plus  grande  que  celle  ci-defius  fixées,  celui-ci 
forcera  de  voiles  j tous  les  vaiiîeaux  en  feront  autant  fuc- 
ceflîvemenc , jufqu  au  ferre- file. 

‘ ^ V.  - 

Si  le  commandant  d’un  vaifieau  s’apperçoit  que  fon  ma- 
telot de  l’avant  refte , en  arrière  de  fon  pofte  , il  le  dou- 
blera fous  le  vent , fi  c’efi;  dans  l’ordre  de  marche  8c  hors 
la  préfence  de  l’ennemi  j mais  fi  c’efi  dans  on  combat,  il 
le  doublera  , foit  au  vent,  foit  fous  le  vent , 8c  il  aura  foin 
de  ne  pas  laifier  d’intervalle  vuide  dans  la  ligne. 

'V  L 

Aucun  capitaine  de  vaifièau  ne  fouffrira  que  la  ligne  foie 
coupée.  Si  1 ennemi  manœuvroit  pour  la  couper  devant  ou 
derrière  lui , il  manœuvrera  pour  f empêcher , 8<  il  fe  lai  {fera 
plutôt  aborder  que  de  le  fciifirir.  Le  commandant  d’un 
vailfeau , au  pofte  duquel  la  ligne  fe  trouveroit  coupée , 
sera  puniv  de  mort. 

V.IL  • • 

Lorfq-u  un  vaifïèau  fera  forcé  de  plier  par  le  feu  de  l’en- 
nemi, fon  matelot  de  l’arrière  forcera  de  voile  pour  pren- 
’dre  fa  place  j tous  les  vaiifeaux  forceront  pareillement  juf- 
qa’au  ferre-file  ; & fi  le  vaiiFeau  qui  a plié  n’eft  pas  défem- 
paré  8c  '‘hors  de  combat , il  virera  de  bord , 8c  ira  prendre  • 
rang  dans  la  ligne  à l’arrière-garde. 

^VIIL 

Si  par  quelque  événement , la  frégate  montée  par  le  gé- 
néral commandant  l’ avant-garde  le  trouvoit  féparée  ou  éloi-  r 
gnée  du  chef  de  file  , 8c  que  le  capitaine  commandant  ce 
vaifieau  s apperçûr  que  le  chef  de  fil  ennemi  a dépaifé  l’avant- 
garde  de  l’armée  de  la  République , ou  s’efi  replié  fur  l’ar- 
rière-garde de  remiemi , il  fera  tenu  d’exécuter  les  mou- 
vemens  preferirs  par  les  articles  X 8c  XI  de  h fedïon  des 
généraux , en  ^ faiiant  le  lignai  convenable  peur  que  le  gé- 
néral en  foie  informé. 


Les  vai/îeaux  qui  riiivront  exécuteront  fuccefîîvement  ce. 
mouvement;,  à^merure  quen  relevant  le  vailfeau  ennemi 
qui  ell  par  leur  travers , ils  verront  qu  il  les  dépaffe , ou 
ou'il  i'e  replie. 


Il  fera  établi  à bord  de  chaque  vailïèau , par  les  foins  du 
capitainei  un  cours  d’inftruébion  pour  les  officiers  fur  la 
théorie  des  mouvemens  de  Tannée  navale  ; pour  cet  effet, 
le  capitaine  ralfemblera  tous  les  jours , autant  que  faire  fe 
pourra  ^ dans  la  chambre  du  confeii,  tous  les  ofiiciers  corn- 
pofant  Tétat-major,  & les  interrogera  fur  les  principes  de 
la  raéHque,  la  conncillànce  des  manœuvres,  & les  loix  ma- 
ritimes décrétées  par  la  Convention  nationale,  ou  pro- 
vifoirement  arrêtées  par  les  repréfentans  du  peuple , ayant 
pour  objet  le  fervics  des  vaiflèaux  ôc  des  armées  à la  mer. 


Quand  la  forte  fera  au  mouillage  , il  fera  établi  un  pareil 
cours  d’inifrucHon  pour  les  capitaines.  Chacun  des  capi- 
taines de  vaifî'eau  de  Tefcadre  ou  de  la  divifion  fe  rendra 
deux  fois  par  décade,  à bord  du  commandant  en  chef,  Ôc 
le  major  général  de  Tannée  les  interrogera  fur  les  objet» 
dont  il  eft  fait  mention  en  Tarticle  précédent. 


Les  capitaines  de  vnilleaux  tiendront  note  des  progrès  que 
chacun  des  officiers  fera  dans  Tiidlruéi:ion  ci-deilus  ordonnée , 
cc  en  informeront  le  commandant  en  chef,  qui  en  rendra 
compte  au  coînmiffaire  de  la  marine  êc  des  colonies  : il 
en  fera  ufé  de  même  par  les  majors  généraux,  à Tégard 
des  capitaines  de  vailîeaux. 


z/,  JEAN-BON  St-ANDRE,  PRIEUR 

( de  la  Marrie.  ) 


Duras,  fccréiaire  d'e  la  commlffion, 


